
DES INTENTIONS ET DU TRÉSOR DU CRUR DE JÉSUS

(Du 3 dtêccmlbrc 1900 au 2 janvier, 1901)

àDdonvle: Collège.
Audenne Lorette.
Arthataskatille: juvéènt

de 5.-C=er.
3e-thier (cin haut) . l'1a-

3iddcford -Ban Pateur.~lingtoii. YL: r arois-se
S. joseph.

cbampion.
empiain: Couvent.

Crnlle.
ie ordnir: -- i>aroisec.

Lbllège S. jean Derchi-
mans. Couvent Si- ]--au-

çoms.Xaicr. Pensionnat
1.- Couvent Sie Amie.

Dhsnli: Couvent.
D> run-,onle : Couvent-
Pesekrille: Couvent
Go&-ckdei tPavoisse.

Gn=o-. Dale :Couvent.
motbeha Coinniumauté

ctPcnsionnatJ.-.
joliette: Paose

Labo:Couvent.
LZae:Académie deý4

FE. et ,%*ciciat.

LÉihae:Cou-.cnt.
Parok<ec.D

dèle
L~iv Couven..
Loieil:Callège.
sacicAnd. St.

XumaScotte Couvent.

Xmswmcbe:Paos. e Col-

]XO4TIÉAL- Aradc:,iies.ý

Martbaud. mar-ie izac.

Collège cde 'Montréal:
Bton P .iteur iCoulsstu-
îîaultêj: Gesi.

NaelIlu.: Paroisse S.Louis.
Oka: École de-; FF

Ploinate Claire: AcadEinje

É.cole dui Sacré-CSeur, de
S. Rocli.
iu.i;eec S. Chiarles<.

Cong. dle la lHante Ville.
les SÎ. de la Charité
<Conuîuuurmiuté. S.
Auxiliaires. N~oviciat.
(>rlcl:na«.t. Peiisioniii.
Extennt ý.

Rigaudi : Pairoisse..
RimibiL%kî-: 5.de la Clin-

Ripou.
S. AgaPit: Couvent.
S.Allonis: Cou-vent.
N. lcxançlrc d'Il>ervillr:
Couvent.

Sic Aune de L.ilmoatière:
Couvent1.

S. Aii.clsi: Couivent.
S.Apolliniaire: Couve-nt.

Stc lirigicir d'llbcrvillv:

S.Catsde illecha..se:
Cqnitc-nt.

S. Ctllîl'eri: Collège dlu
Sr.Ccziir. Couvenit.

S. Cv riflelce

:Si. l>a:uin z- 2c"',îuiE

dèIe
S î«erdilna::d %I*Ilxlifax

Coawent.

C SC
Slienri <le Mcàntréa-l:

Colg.Couvent.
Slicrssm<

S tipovl:l.

S. Hlubert: Couvent.
S- Ilvacilntlhe: Y1ovicint

<les Frères. Couvent S.
Jiisclsli.

S. Isidore: Couivent.
S. jean dlIbcrvillc : Pa-

roisse.
S. J<stpl de Lévis: Cou-

S,-la;uhrt:. Couvent.
S. -laurenit: Couivent..

S. Lazare (le lllchnsýsc:
Coulvenit.

S.Loulis de (Guzague:
Couvent.

St atn:Couvcnt.
S. Ours: Commint.

.S. lcrre.Julvjs: Couvent.
S Ileap: CouveCii.

S.Ra d.i li ovenit.
S. R<chI <le Richeqlieul . Coli-

SteSehlatiqe:collège.
Couvenut.

SSi:nin dç Rinuousi.-M
Mte TlàérZ'e: Cuug. de

S. Tri;iuîocthéEr - Couvent.
S. Valérien %Slieffordl.

Saumhv'Novi-O
tint S, Nueii oviciat

Sîelao ke: S innire.

Suue'suvxk . Cou-ent.
Terrelxbine: Clè

Varens:% Iosice.

Wet htv Cite.
Ietlhu Itospice.



jiLE MESSAGER CANADIEN DU SACRe,-CoeuR

Téléphone eil J*il. iarcb, Xmrebltecte
main, 3516

*vw .~.......Membre de V'A, a. p. Q.

sRésidence No. 3 CÔTE DE LA PLACE D'ARMIES
3o6 St-Htabert.

AVIS IMPORTANT

tioute demande de mission ou retraite de p)a-
roisse doit être adressée désormais au RÉVÉREND
PÈRE RE TUR, ît l'Immaculée -Cneto.ni

Rachel, MNlontréal.
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ANNONCES DU MESSRII

Teintureq..Domestique
Parla1Ocents.

«Un argument puissant en faveur de l'emploi de
cette célèbre Teinture Domestique anglaise-le

Savon Maypole-se trouve dans le fait qu'il lare

et teint dans une seule opération -pas Je gâchis,
t pasdte trouble. Les couleurs qu'il donne sont ab-
t soliiient fixes et très brillantes. C'est la Teinture

Domestique en vogue dans toute 'Angleterre.

Vii seul morceau produit assez de teinture pour
teindre un gilet de ane-Vous voyez léco-

nepuvez l'avoir chez votre épicier ou pharmnacien,
ri-voyez io cts pour n'importe quelle couleur ( 25

ces pour le iioix'%) aux agents canadiens, Arthur P.
Tippet a Cu., P. O). Boite 1134, nra.

Savon
Maypole

j GRATIS deIidell asn ei=zor
aujourd'ini. afin de ne pas4 oublicr.
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Ca meilleure des lampes

*jlcLa. lamni> est
joi 11u uti-le.

Nous l'envoyons.

t THE GUID

j Nos trra£urc.s mi(>
trent une nouvlit h.l

rprit de vin. Aii Iiell
de bûlerl'esp>rit. enin-

il-e le font toutes les
anciennes lampes. elle
le transforme en mi

« gaz, qlui donne une im
leur bien plis iIIt(iise.
avec. une vonsuZtitip)tioni

b ien moidre lul'i(e
vin, rcafù aIVs l
eontenu (le la. uasstrolle
('1 mfoins de tepvt à

meilleuir march'(.
De l )Q ý 'oIllllie on1 Il-

\v<nt dans hla 1hiiure 2. il V
a- un brûle'ur sj.Il i

pe><tite, <quaid on1 vvit sim-
pleinent ()l< rha <iatil
q1uelq<ue chose, (t.1r
en cuiivre (]or", etvlt îi~

tous frais payés.

'E PUBLISHING

Boite 2I6.

pour 9L% cents.

co.e
3, Montréal.
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te Succ s...
du Dr. Slocum.

Nombre de Cana-
diens guéris de la
Consomption.

PREUVÈS POSITIVES

Du succès extraordinaire du
système Slocum pour les

maladies de poumons.

PLUS DE CoilPTES DE MÉtIECIIS 1
PLUS DE LONGUES SOUFFRANCES!

I.e sucès dui Dr. Sloeumii dans la guéri-
sont des maaisdes branches et des%
poumons est indubitahle. Des centaincs

ont été guéries par fui. Chancune des
trois préparations quîi compilosent le « svs-
ténie Sloci - agissenit <le conicert jus.
qu'à ce que la1 eit oit rendue. Si vouis
souffrez dles pounsc.ns1. vous! lie dev-iez pas
tardez 'eserce"traitemnient. . >

vous n'aurecz rien -à payer. 1Ucrivez
simp>lement à T_' A. Sî.uerNî Cî:îxAI.
Co.. LitTu.179 Kiug St. WVcst. Toronito.
donnant votre nomn, votre zidresse et le
nain du bureau dlexpirtse le plus rap.
p)rocli£. et l'oit vous enverra inuniiédintc.
ment le

TRAITEMENT GRATUIT
C*cs.t l'offre le plus génér&eux qui ait j-

iis été fait.
C'es.t .1lia ice dans le (csla le ce

-preier traitemnit qui pousle Ir 1. Slo.
catin ii faire cette offre à c-lux qui veillent
Etre guéris.

Menicitinnezi le MiSAites répon.
diant à cette annonce.

Les personnes aui Canada, qui %-oient
l'annonce Slocun clatis lei jrntrnaun.&ti.ir
riesitîs doivent envoyer à Toronto pour
les échantillonts grntiý des reniùO.;

Bel-le Montre
$2.50

Cette miontre est de grandJeur ré.
duite, pour dancs - garde bien le
temps -se monte par le bouton et
a un levier patenté pour les ztiguil.
les.

La lý«sce_en test éléga:nnient orne.
nMentée, les aiguilles dorées, et le bol.
tîcr est cen argent solide, gravé arc
art.

C'est une montre que toute daine
sera fièrc de posséder. -Nous I'cnivor.
o ns, tous frais de transport lavrcs.fsur réception du prix $2.So, ciue nous
vous rendrons si vous n'cn étcs pas
satisfait.

LA MONTRE ANSONIA
se llnlt.-Ilt p.-r le liiiutiin.-liiiduer
cii niickel -greadîni-allement

le tcînips. Elle lert les déUccs de
tÙlut Jeunse hommie. $1.60~, tous
frais pvés. Les oînade-ern
remnplies pzar le rctour (li cf utrrier.

Guide Publishing Co.,
P. 0. BOX 2163, Montreal.

e



r. smn De 'i OYfC p.rMX. Ewlaser Fie ol
Us;"Ayant beaucoup souffert de Catayre pendantIodeni uoit ans, et étant Maintenatz compte,M"Sntérl grâe à IJae<nee Catarr Cure (nu&.

luire, og!ee. Avantde mesmi dý "nie n
mndJI -aus san recevoir dAut,.1l t 

frajegmoiaent temporare,
Il Y a maintenant un an que j'ai fait uage duJapnee CbtarrA CWre et leCatare ne =n'*PlusNaisoufFeir. Je Puis rntfier que ce re1nide guéitd'une miUe permanente.

M4d11 A. Breya, Wsra m. ela
( "Je.r»Z.r 1 JaPanese Cafarrh CureP Por le Catarebe> oit un rernbde

extraodinairs pendant des années j'a AI t atteinta< surdité dans une oreille <mueri par le catarrhe,Pendant cinq ans je ne pouvais pao entendre le mnon-vament d'uanemontre plac4g A mon oreille. Apr<ncedeuzime bouteille do Japaneoe Catarrk CugrejcomnDeucal a Mieux entendre, et ma.eatjunttri* biain. j'AI pela en tout cinq bouteilles de votreremède. et mon caargle ou ourplitement disparu,
bre 'le nold4ecimet edu centaines de piare d'antresremboesn'avaient pu accmplir. Je connaisplualeursautres personDes qui ont aussi été g0tries."1

M-P %VUN I< PRS DE 5,000 LETTRES AU&I,ýEMPHATIQUEiS QUE CELLES-Ci.
Nous vous guérirons.

OFFRE D'ESSAI SOUS GARANTIE

Le AAes CUtREh Cu, uIrison Japon :tise pour le atarrhe) tv os anePtuve t mntrer quot re ltonfac dnsc respiretionats notsers arte t de ernàstmuqueceure dtu EGEsofr atar. d ld r tions.ditmunt livesu lrmsrdit crtarrh ale neto le is pas-~et e près ue ema evcous le tracs reçu cdae . Clge remcc 'spl eznus c 't lessi i rste ses preus vousrendron vaoae aornt d
c ataetqe les r ure. etleGursn de apanaict p ueourl arrer s
ot eters par li tmsi lvu toue l rae du catarrhe Ce ordmhui nce.
mit iiousnvoan l'argent en tinmbres-poste ou nmandat de poste, pour lemontant de motre essai. ADDRESSEZ;

THE (IRIFFITuS & MACPHIERSON, CO.
121 N. Church St.

TORONTO.de Iémorrhoides LOgun
gnantes, ou cuisante.% il guérit quand niCmr. il n'a jamiais failli. Il a guéri per-zanement des cas très ancienb quand tous les atres remê les avaient failli.IL'Ongueiit du Dr CO nau G est tout a fait diffErer1d'ucun autre teniréde. Il 0 Alle soulage îsrcequ'iustautané-ment, et enlève toutes les L rI trae.;' de la maladie enteptu de temps, l.Onguent Herbai dis Dr Cowaau est en vente il 50 vis, par lesPharmaciens, N'ouis enverrons. absolunment gratis à toute personnle atteintede ces bEmoi-rhoîdes une boite de ce remè~de. om sa.e us ntatPar le Docteur Cotean sur ette maladie. ,om sae us ntat'Envoyez 6 cents pour frais de posete. Adressez:tGG. & M.I Co., No. 121x rue Cburch, TORONTO, CANADA.G 11a s

CATARRHIEd'n manieprant
Nous savons que tous ceux qui souffrent du Catarrhe ont sou-vent été désappointés dans leurs recherches d'une guérison per-inanente. Nous avons prouvé que La ",JAPANIEESE CATARRHCURE"1 Guérison Japonaise pour le Catarrhe, a guéri des milliersde malades et nous voulons prouver qu'il peut vous guérir. Quevotre catarrhe soit du nez, de la gcrZe, ou des oreilles, peu im-porte, la Guérison Japonaise pour le Catarrhe le guérit..

lu. s o. w-M
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Offre spedal°·
pourpour pia$2o

$25.00 Pour introduire un nouveau piano
dont nous venons d'obtenir l'agence,

Conptiant aux coninunautées religieuses, et aux
musiciens en dehors de Montréal, nous

l'offrons non seulement à -1n prix réduit mais à des
conditions très avantageuses.

$300.00 pour $250.00
Le prix régulier de ce piano est $300.00

c'est un " Cabinet Grand " pleine grandeur, caisse
en noyer ou en acajou, trois pédales, case en fer
solide. Toutes les améliorations modernes, et ga-
ranti pour cinq ans.

Nous expédierons un de ces pianos, tous frais
payés, avec un beau tabouret et un décor en soie, à
tout lecteur du MESSAGER, sur réception de $25.oo
et la balance en versements mensuels de $S.oo jus-
qu'à ce que $250.oo aient été payés. Ainsi non
seulement nous accordons un long délai dans les
paiements niais de plus une réudction de S0.oo.
De plus, si le piano ne plait pas, nous le repren-
drons sans rien vous demander, excepté de nous le
renvoyer à vos frais.

Pour plus amples renseignements écrivez i:nédia-
tement à

The Lindsay Nordheimer Co.,
2365 rue Ste-Catherine, Montréal.



INTENTION GÉNÉRALE
DE MARS 1901

Approuvée et bénie par Notre Saint-Père le Pape.

LA CONSERVATION
DES CONGRÉGATIONS RELIGIEUSES DE FRANCE

AMAIS peut-être depuis les jours
de la Révolution, l'Église de
France n'a couru si grand péril
qu'en ce moment. C'est la guer-
re aux communautés religieuses
reprise avec une recrudescence de
haine et d'astuce infernales. Ce
n'est plus, il est vrai, le glaive
sanglant de la Terreur dont on
les menace. De nos jours, les en-
nemis de JIsus-CixRisT ont une
autre tactique. Ils usent d'une
arme qui fait mourir sans éclat

et sans bruit. Ils ont recours au ver rongeur et subtil de la
loi hypocrite et perfide, qui, pénétrant comme insensiblement
jusqu'au cœur de l'arbre, le tue plus sûrement.

Tel est l'affreux projet de loi contre les religieux et les religi-
tuses,.uaitenant devant lcs Chambres françaises. On le
pouvait pressentir, il y a longtemps déjà. Depuis longtemps
les cris de haine féroce sortis des loges maçonniques promet-
taient des lois plus efficaces que les précédentes pour la ruine
des instituts religieux. Les catholiques français, par malheur,
ne surent pas se prémunir contre le danger. Leurs dissenti-
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'ments profonds encore aux dernières élections, en 1898, per-
mirent l'entrée de la Chambre des députés à nombre d'élé-
ments hostiles à la religion. Les sectaires, devenus plus con.
fiants, mirent alors au jour leurs desseins pervers élaborés au
sein des loges.

Dèsle commencement de l'an dernier, une vive polémir. .. s'en.
gagea, entre les catholiques et leurs ennemis, dans les journaux
et les revues. En octobre, enfin, le président du Conseil,
Waldeck-Rousseau, annonçait officiellement dans un discours.
programme que le gouvernement avait adopté deux projets
de loi, l'un de la loi dite des Associations, l'autre du stage
scolairci Le premier a pour objet d'enlever aux religieux la
liberté de garder leur genre de vie, de mettre la main sur leurs
biens, et de les empêcher de se recruter. Le secònd a pour
objet d'enlever à l'Église et particulièrement aux religieux
l'enseignement supérieur des lettres et des sciences.

Telles sont les lois arbitraires et tyranniques dont on veut
doter le pays de nos aïeux. C'est la guerre ouverte à tous les
catholiques français, qui en sont d'autant plus affligés qu'ils
s'efforcent depuis plusieurs années de se rallier au gouverne-
ment du pays.

1

Vers la fin de décembre dernier, Léon XIII apprenant que ks
Chambres françaises allaient étre saisies de ces projets de loi,
en conçut une vive douleur. Il en écrivit aussitôt au peupk
français sous la forme d'une lettre au Cardinal Richard, arche-
-vêque de Paris. Notre Saint-Père y expose longuement ks
graves motifs qui s'imposent à la France pour rejeter ces
projets néfastes. C'est le Vicaire de Jgsus-Curisr qui affinae

hautement et avec énergie les droits imprescriptibles def-
giise et de ses enfants; mais on y sent aussi vibrer l'âme d'u
Père qui s'efforce avec une tendre sollicitude de ramener au
devoir sa fille bien-aimée qui s'égare. Puisse la France écouter
l'auguste Pontife!

Voici une brève analyse et quelques extraits de cette Lettre:
Le Saint-Père commence par exprimer l'amèr tristesse qe

lui a causée la nouvelle des dangers qui menacent les Con-
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grégations religieuses. Son devoir comme chef suprême de
rÉglise et son affection profonde pour la France l'engagent à
élever la voix sur a ce grave et important sujet n dans- le but
d'éclairer les esprits et de les amener à de plus sages conseils.
Il compte sur le concours unanime des évêques français pour
dissiper les préjugés et empêcher autant qu'il est en leur pou-
voir ud'irréparables maiheurs pour l'Eglise et pour la France.»

Après ce début, le Saint-Père fait l'éloge des ordres religieux
en général. Il expose éloquemment, d'abord la sainteté de
lrétat religieux, puis les immenses services que ces ordres
rendent à l'église, et cn troisième lica les immenses services

qu'ils rendent également depuis leur origine à la société civile
par leur action civilisatrice.

Ensuite Léon XIII fait un trZ bel éloge des religieux et des
religi ses de France, qu'il nous montre comne les champions
de la charité chrétienne, non seulement chez eux, mais aussi à
létranger. Nous le citons en entier:

II

tDans cette noble carrière où les congrégations religieuses
font assaut d'activité bienfaisante, celles de France, Nous le
délarons avec joie une fois de plus, occupent une place d'hon-
acur. Les unes, vouées à l'enseignement, inculquent à la jeu-
rsse, en mênie temps que l'instruction, les principes de

,ligion, de vertu et de devoir sur lesquels reposent essentiel-
kment la tranquillité publique ctla prospérité des États. Les
autres, consacrées aux diverses Suvres de charité, portenit un
secours efficace à toutes les misères physiques et morales dans
ksinnombrabler asiles où elles soignent les malades, les infir-
mes, les vieillards, les orphelins, les aliénés, les incurables,
sans que jamais aucune besogne périlleuse, rebutante et
igrate-arrête leur ardeur. Ces mérites plus d'une fois recon-
aus par les hommes les moins suspects, plus d'une fois honorés
par des récompenses publiques, font de ces Congrégations la
gloire l'Eglise tout entière et la gloire particulière et écla-
tante de la France, qu'elles ont toujours noblement servie et
q'elks aiment avec un patriotisme capable, on l'a vu mille
fois, d'affronter joyeusement la mort.
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«Il est évident que la disparition de ces champions de L

charité chrétienne causerait au pays d'irréparables dommages.
En tarissant une source si aicadantc de secours volontaires,
elle augmenterait notablement la misère publique, et, du
même coup, cesserait une éloquente prédication de fraternité
et de concorde. À une société où fermentent tant d'éléments
de trouble, tant de haine, il faut, en effet, de grands exemples
d'abnégation, d'amour et de désintéressement. Et quoi de
plus propre à élever et à pacifier les âmes que le spectacle de
ces hommes et de ces femmes qui, sacrifiant une situation heu-
reuse, distinguée et souvent illustre, se font volontairement les
frères et les soeurs des enfants du peuple, en pratiquant eni-rs
eux l'égalité %-raie par le dévouement sans réserve aux déshéri-
tés, aux abandonnés et aux souffrants?

âSi -admirable est l'activité des Congrégations françaises
qu'elle n'a pu rester circonscrite aux frontières nationales, et
qu'elle est allée porter l'Évangile jusqu'aux extrémités du u
monde, et, avec l'Évangile, le nom, la langue, le prestige de la
France. Exilés volontaires, les missionnaires français s'cz F
vont, à travers les tempêtes de l'Océan et les sables du déste et
chercher des âmes à conquérir, dans des régions lointaines et
souvent inexplorées. On les voit s'établir au milieu de peupla-
des sauvages pour les civiliser en leur enseignant les éléments E a
du christianisme, l'amour de Dieu et du prochain, le travail, ke
respect des faibles, les bonnes moeurs; et ils se dévouent ainsi
sans attendre aucune récompense terrestre, jusqu'à une mort de
souvent hâtée par les fatigues, le climat ou le fer du bourrau. rehu
Respectueux des lois, soumis aux autorités établies, ils n'ap- act
portent, partout où ils passent, que la civilisation et la paix; m
ils n'ont d'autre ambition que d'éclairer les infortunés aux- autn
quels ils s'adressent et de les amener à la morale chrétienne et Iç
au sentiment de leur dignité d'hommes. il n'est pas rare, Qu
d'ailleurs, qu'ils apportent en outre d'importantes contr - WM
tions à la science en aidant aux recherches qui se font sur ces eaa
difiërents domaines: l'étude des variétés de race dans Fespite cost
humaine, les langues, l'histoire, la nature, les produits du sl
et autres questions de ce genre. ajout



«C'est précisément sur l'action laborieuse, patiente. infatiga-
ble de ces admirables 'missionnaires qu'est principalem.-nt
fondé le protectorat de la France,, que les gouvernements suc-
cessifs de ce pays ont tous été jaloux de lui conserver, et que
.\ons.nidnme nous avons affirmé publiquement. n

I

Le Saint-Père expose ensuite les graves consèquences qui
--sutraient pour la France de l'adoption des, lois proposées
contre les institu ts religieux :

1r outre l'ingratitude inexplicable dont elle ferait preuve,
la France, par une suite naturelle des choses, perdrait nEcessai-
remmet tous les biens qui lui -viennent par les ordres religieux
monl seulement chez elle mais encore à l'extérieur.

le Ce serait un attentat à la liberté oc l1Église garantie par
wn pacte solennel, si les fidèles qui -aspirent à-Ï la vie religieuse
îitaient pas libres d'accomplir leur dessein.

30 Ce serait priver l'Église de coopérateurs dévoués tant en
France qu'à l'Etranger « où les intérêts gEnfra ux de l'apostolat
et sa principale force dans toutes les parties du monde sont
rcprisentés priricipalemeat par les Con,"rEga.'tions françaises. n

4'Ce serait mettre le Saint-Si'g dans la nécessité de retirer
à la France son protectorat en Orient.

C0 Ce serait enfin poser un acte en contradiction flagrante
aveccla constitution politique du pays, fondêe sur les principes
de liberté et d'égalité, un acte indigne d'un peuple civilisé, de
relusela liberté à des citoyens parce qu'ils sont religieux, un
acte d*autant plus injuste et odieux que « dans le même mo-
meut on traiterait bien diflèremment des sociétés d'un tout
autre genre. a Ici, le Pape fait une allusion évidente à la franc-
naçonncT C.

Qucls sont donc les griefs que l'on apporte pour justifier ces
mesures igoureuses contre les religieux ? Le Saint-Père en
aine deux principaux et les réduit â néant en faisant voir

cumbien ils sont vains et dénués de fondement. Par là il dé-
uaque l'hypocrisie des auteurs'des lois nouvelles; puis il1

ajoute a cette importante remlarque, » afin d'ôter toute issuc à
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leur fourberie: Puisqu'il existe entre le Saint-Siège et le gou-
vernement français des rapports amicaux fondés sur un traité
mutuel, pourquoi ce gouvernement ne signale-t-il pas plutôt
au Saint-Siège les sujets fondés de plainte qn'il a contre les
instituts religieux, afin que le chef de l'Église, après les avoir
mûrement examinés, applique les remèdes opportuns.

IV

Conclusion. Le Saint-Plre compte sur l'impartialité des
gouvernants de la France, ainsi que sur le bon sens et la droi-
.ure qu peuple français. Il espère que la France ne se privera
pas du a précieux patrimoine moral et social que représentent
les Congrégations religieuses, n et que, par l'adoption de lois
d'exceptions attentatoires à la liberté commune, elle n'au.
mentera pas ses discordes intérieures déjà si perniciteuses. Sa
Sainteté rappelle ensuite au peuple français que la grandeur et
la force d'une nation dépendent du respect des droits de tous,
de la tranquillité des consciences et de l'union étroite des
volontés dans la poursuite du bien commun.

Le Saint-Père termine par des paroles émues qui respirent la

plus profonde affection pour notre ancienne mère-patrie.
Après avoir rappelé qu'il n'a pas cessé depuis le commence.
ment de son Pontificat de travailler pour le bonheur et le salai
de la France, comptant toujours qu'elle répondrait à tant
d'efforts et de marques particulières de son amour, Léon XIII
ajoute :

c Nous éprouverions une extrême douleur si, arrivé au sir
de Notre vie, Nous Nous trouvions déçu dans ces espérancs,
frustré du prix de Nos sollicitudes paternelles et condamné i
voir dans le pays que Nous aimons, les passions et les panis
lutter avec plus d'acharnement, sans pouvoir mcesurerjusqu'oi
iraient leurs excès, ni conjurer des malheurs que Nous aros
tout fait pour empêcher- 3

Que nos associés répondent donc aux désirs du Sounam
Pontife en offrant à Dieu des prières ferventes pour qu'1! cou-

fonde et abatte les impies qui oppriment depuis si longtemss
la France et la conduisent à l'abime. Appelons de tous os
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rSnxun libérateur pour cette malheureuse nation. Outre la

raison de charité et celle de la communauté d'origine, nous
avons,nous Canadiens, un motif tout spécial de faire ce qui
est en notre pouvoir pour que le Ciel épargne à la patrie de

nos aïeux le grand malheur qui la menace. C'est le motif de la
rconnaissance. Et notre reconnaissance doit être d'autant

plus vive et se prouver par des effets d'autant plus marqués

que nous avons plus reçu des Congrégations religieuses de
France.

Nous ne pouvons pas oublier qu'un grand nombre de nos
instituts religieux sont, au moins dans l'origine, des rameaux
&tachés de ceux de la France. Ces instituts, nous ne

pouvons l'oublier davantage, nous ont rendu d'immenses ser-
tes; ils travaillent encore au milieu de nous, et bien qu'ils

irent pour la plupart, maintenant, de leur vie propre sur le
sol canadien, cependant, presque chaque année encore, un
contingent de France vient accroître leurs forces. La recon-
uaissance nous fait donc un devoir impérieux de venir en aide
dans le danger à ces religieux et religieusesd'outre-mer. Prions
t faisons prier dans les familles, dans les écoles, pour que le
Seipeur conserve à la France ses ordres religieux si utiles à la
«loirc de Dieu et au salut des aines par tout l'univcrs, et si
chers au Cour de son divin Fils.

L. H. S.J.

Prière quotidienne pendant ce mois:

Divin Cour de Jfses, je vous offre, par le Cour immaculé de
MixîE,les prières, les Suvres et lessouffrances de cette journée,
ci réparation de nos offenses et à toutes les intentions pour
ksquelks vous vous immolez continuellement sur l'autel. Je

ms les offre, en particulier, pour la conservation des Con-
réations religieuses de France.
Risolation apostolique: Prier et faire prier à cette intention.



LE POLE DIVIN

Sur les plaines des mers, pour diriger sa voile,
Lorsque le nautonier cherche en vainquelque étoile,
Et que pas une, lélas! ne brille dans les cieux,
Il lui reste un espoir: penché sur sa boussole,
Il réclame, inquiet, le mot qui le console
En lui montrant au nord un point mystérieux.

La boussole dit vrai, car son aiguille est sûre;
Rieu qu'en la regardant, le marin-se rassure:
Elle trace une voie à son abri flottant.
Oui, l'aiguille dit vrai: sans guide et sans contrôle,
Elle tend, sans fléchir, sa pointe vers le pôle.
Le pôle, cest son centre, et sans cesse elle y tend!

Un pôle! Il en est un dans le monde des anes,

Mais il n'est pas glacé: c'est un pôle de flammes,
Vers lequel les grands ca.urs se tournent fascinés!
-C'est vous, Cour de JÉCsus, Cour rayonnant de

charmes,
Vous qui, dans le bonheur et -surtout dans les larmes,
Nous attirez à vous, et puis, nous enchanez!......

Voyez, sur le cadran, une aiguille aimantée,
Elle est là, frémissante et toujours agitée
Jusqu'à ce que sa pointe ait indiqué le nord;
Et puis, se reposant comme un saint qui regarde
Quelque rideau du cel cntr'ouvert par mégarie,
Elle reste immobile et conduit vers le port.
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Ainsi, l'âme qui sent l'attraction urûlante
Du pôle de l'Amour peut résister, tremblante,
Et demander pour centre, hélas! un autre cœur,
Mais il faudra qu'un jour, mystère impénétrable,
Elle se tourne enfin vers ce Cœur adorable
Qui dans l'art d'attirer n'a pas eu de vainqueur!

L'aiguille est aimantée et l'aimant fait sa force;
Sans aimant, nul appât, sans aimant, nulle amorce
Ne la fait tressaillir: tout appel serait vain1......
Ainsi, pour que le cœur vers JÉsus s'oriente,
Et reste là, fixé, calme, sans variante,
Il lui faut un aimant: cet aimant, c'est du pain.

C'est le pain de l'autel! Ce pain quand on le mange,
Fait germer dans le coeur tous les désirs de l'ange,
Et, du ciel, tout à coup, l'on se prend à rêver!......
Oh! prenons cet aimant; armons-en nos poitrines,
Et nour irons, joyeux, vers les plages divines,
Sans que d'autres attraits puissent nous captiver.

Divin Cour de JÉsus soyez donc notre pôle;
Que notre seul désir, que notre plus doux rôle
Soit de tendre vers vous par un amour constant!
Donnez-nous chaque jour, donnez-nous notre hostie,
L'aimant mystérieux de votre Eucharistie,
Pour que nous vous aimions, Cour qui nous aimez

tant!

COUVENT DE JÉSUS, MARIE,
12janvier1901. St-Joseph de Uvis.
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Galerie Nationale

LA VENÉRABLE

MARIE DE L'INCARNATION,

URSU LINE

1599-1672

Parmi les saintes fminies qui ont le plus
contribué à la christianisation des sauvages
de la Nouvelle France, et qui ont édifié toute
la colonie par leurs vertus et encouragéàbien
vivre leurs compatriotes dans cette nouvelle
patrie, il n'en est guère de plus remarquable
que Marie Guyart, en religion Marie de l'In-
carnation, la vénérable Ursuline, dont le nom

nous est si familier.
1n écrivain anglais, Hawkins, parlant de ces femmes héro-

ïques (lui abandonnèrent leurs familles et leur patrie pour
venir en Canada, disait: «Des femies jeunes et délicates,
s'arrachant aux douceurs de la civilisation, sont venues,
bravant tout, apporter aux sauvages étonnés les remèdes du
corps et les renièdes de l'âme. Il a fallu un profond sentiment
du devoir pour que ces apôtres de l'un et de l'autre sexe soient
venus affronter, dans la Nouvelle France, les rigueurs du
climat, la famine et la mort au milieu des tourments. C'est
ainsi que, vautenues par une force surhumaine, elles ont enfin
riussi à établir solidement, au sein de nos contrées, les autels
de leur Dieu et la foi de leur pays. »

Xée en 1599, Marie Guyart touchait ses quarante ans,
lorsqu'elle arriva à Québec. Elle était du nombre des premi-
êres recrues qui vinrent, en 1639, fonder, les unes un hôpital,
les autres un couvent, pour l'instruction des jeunes filles. Ce
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fut un jour de grand bonheur pour toute la colonie, mais
surtout pour la petite ville de. Québec: un allait désormais
jouir de la présence de ces bonnes religieuses, attendues avec
tant d'anxiété. Depuis plusieurs années déjà il avait été
question de la venue de personnes vouées à Dieu par des 11ro-
messes solennelles, et ce problème difficile se trouvait résolu à
la satisfaction générale. Gi, avait eu la main heureuse là-bas,
en France, dans le choix du pei.onnel des deux communautés,
car ces femmes étaient toutes d'.ime haute vertu, d'un talent
remarquable et d'un dévouement éprouvé.

Avant d'entrer aux Ursulines, Marie Guvart avait vécu
assez longtemps dans le monde. A dix-huit ans, elle épousait
par esprit d'obéissance, Claude-Joseph Martin, fabricant de
soieries, à Tours, citoyen de bonne famille et excellent cathlo-
lique. Le mariage procura à la jeune femme une belle occasion
d'exercer sa charité et de faire apprécier ses vertus et sa liaute
intelligence. Elle sut même s'initier aux affaires commerciales
de son mari; et bien lui en prit, car la mort le lui enleva deux
ans après leur union. Pour consolation, il restait à la veuve
un fils de deux ans et demi environ, qui devait être aussi son
orgueil. C'est le célèbre dom Claude Martin, auteur de la vie de
sa mère, qui entra chez les Bénédictins de Saint Maur, devint
prieur de l'ordre à Meulant, et resta célèbre par ses rares
vertus et par sa science du gouvernement.

Retournée chez son père, Marie Guyart s'adonna aux exer-
cices de piété avec une assiduité soutenue. Elle ne s'absentait
de chez elle que pour se rendre à l'église, puis elle vaquait aux
travaux du ménage, surveillait son enfant, travaillait pour
les autels, et recevait les pauvres et les infirmes. «Voici, ra-
conte Claude Martin, l'ordre que suivait ma bonne mère dans
ses actes de charité: pour honorer JÉsuS-CHRIs'r dans la per-
sonnes de ses membres souffrants, elle faisait asseoir ses pro-
tégés dans un fauteuil; puis, se mettant à genoux devant eux,
elle pansait leurs maux, lavait leurs plaies, ne craignant point
d'en approcher le plus près possible son visage afin d'ea
respirer la mauvaise odeur. n

C'est ainsi que la jeune femme vit s'écouler ses années de ren-
vage. Sa vie était toute à Dieu, mais elle nourrissait un des-
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sein bien cher à son cœur: c'était d'entrer dans un monastère.
Comment accomplir ce dessein avec cet adolescent qu'elle
laisserait dans l'isolement. L'idée de la séparation lui répu-
gnait; elle dut donc attendre de meilleurs jours, tout en se
préparant peu à peu à entrer dans quelque noviciat de religi-
cuses. Une voix intérieure lui criait sans cesse qu'elle serait
Ursuline, et quand son fils eut atteint ses onze années, là même
voix lui dit: « Vite! vite! il est temps. Il ne fait plus bon pour
toi dans le monde!»

Plus l'heure de la séparation approchait, plus la pauvre
mère se sentait abattue, impuissante. Ce fut enfin le 25 jan-
vier 1631, qu'elle résolut d'en finir. Elle appela son fils près
d'elle et lui communiquant ses intentions: «Mon cher
enfant, lui dit-elle, j'ai à vous confier un secret que je vous
ai tenu caché jusqu'à présent, parce que vous n'étiez pas
en âge de l'écouter ni d'en comprendre l'importance. Main-
tenant que vous êtes plus raisonnable et que je suis sur le
point de l'exécuter, je ne puis plus différer de vous en faire
part. Je vous dirai donc que, dès le temps que Dieu m'a
séparée de votre père, il m'a inspiré le dessein de renoncer
au monde et de me faire religieuse. Depuis ce temps, ce
dessein s'est toujours fortifié, et si je ne l'ai pas exécuté plus
tôt, c'est que, vous voyant si jeune, je croyais que ma présence
vous était nécessaire pour vous apprendre à aimer Dieu et à
le bien servir. Mais aujourd'hui, au moment de me séparer
de vous, je n'ai pas voulu le faire sans vous le dire et vous
prier de le trouver bon. n

L'enfant consentit, sur la promesse qui lui fut faite que sa
mère entrerait chez les Ursulines de Tours, dont le monastère
se trouvait à proximité de sa résidence. Malgré ses promesses,
l'enfant trouvait la séparation trop dure, s'échappait souvent
et courait au parloir du couvent. «Rendez-moi ma mère,
criait-il, rendez-la moi, ou faites-la moi voir.» Ce fut une
grande souffrance pour la servante de Dieu que d'assister à
ces scènes attendrissantes. Après deux années de noviciat,
Marie de l'Incarnation fut admise comme professe. «Ce fut
peu de temps après, qu'elle eut une vision du Canada dans
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son sommeil, » ne sachant même pas qu'il existait un pays de
ce nom. Un peu plus tard, écrit-elle, «étant en oraison devant
le très saint Sacrement, je me trouvai en un moment ravie en
Dieu, et la vision de ce grand pays me fut de nouveau repré-
sentée, avec les mêmes circonstances que la première fois.
Alors cette adorable Majesté me dit ces paroles: «Ma fille,
c'est le Canada que je t'ai fait voir: il faut que tu y ailles
élever une maison à J9sus et à MARIE. »

Ce fut aussi vers cette époque que Marie de l'Incarnation,
renfermée dans sa cellule, et plongée dans ces sublimes
oraisois d'où son âme sortait embrasée et illuminée, elle
entendit ces paroles de son divin Époux: «Demande-moi par
le Cour de JÉsus, mon très aimable Fils; c'est par lui que
je t'exaucerai.» « En ce temps, dit le P. Ramière, où la dévo.
tion au Sacré-Cour était encore inconnue, Marie de l'Incar-
nation n'en pouvait rien avoir appris des hommes.» Cette
révélation eut lieu en 1635, c'est-à-dire quarante ans avant
que Notre Seigneur eût confié à la bienheureuse Marguerite.
Marie la mission de répandre par tout l'univers catholique la
dévotion à son Cour sacré.

Quatre années s'écouleront encore avant que la nonIt
Servante de Dieu puisse enfin accomplir sa vocation pour le
Canada que Dieu lui avait si clairement manifestée. Durant
cet intervalle, elle fut l'édification de la communauté, par
ses paroles et par ses exemples. Toutes les religieuses reclier-
chaient ses enseignements dont la force et l'onction étaient
merveilleuses. Ce fut à son école que se formèrent toutes ces
religieuses qui embaumèrent le couvent de Tours du parfum
de leurs vertus.

Enfin lejour du départ tant désiré vint à sonner. Après
avoir séjourné quelque temps à Paris, pour terminer ses pr&
paratifs de voyage, la Mère de l'Incarnation se rendit à
Dieppe, et là elle prit passage sur le Saint-Joseph, en conipa-
gnie de Madeleine Chauvigny de la Peltrie, qui devait être
sa principale collaboratrice dans l'œuvre de fondation des
Ursulines de Québec. Comme nous l'avons vu, plusieurs
religieuses hospitalières étaient du voyage, ainsi que des
religieuses ursulines de la plus grande distinction.
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Quoique logées dans un pauvre taudis, à la basse ville, les
Ursulines ne se plaignirent point. « Bien que pressées dans un

petit trou où il n'y a point d'air, écrivait la Mère de l'Incar-
nation, nous n'y avons point été malades, et jamais je ne me
sentis plus forte. L'air du pays est excellent: aussi est-ce un
paradis terrestre où les croix et les épines naissent si amou-
reusenient, que, plus on est piquée plus le cœur -st rempli de
douceur.n

Malgré l'exiguité de leur local, les Religieuses se livrèrent
aussitôt à l'instruction des jeunes filles et des petites sauva-
gesses. Elles-mêmes travaillaient à appridre les langues
montagnaise et huronne, et donnaient leurs rains aux malades
qui venaient chercher un abri sous le toit de la communauté.
Mais la Vénérable Servante de Dieu soupirait de plus ci plus
ardemment après le jour où elle pourrait élever un couvent

plus vaste, qui lui permit d'opérer une plus grande somme de
bien. Elle mit des ouvriers à l'ouvre. Après avoir déblayé le
terrain où s'élève aujourd'hui le monastère des Ursulines, ils
commencèrent la construction d'un modeste couvent. Ce ne
fut que le 21 novembre 1642, que les religieuses franchirent
l'enceinte de leur maison de la basse ville, pour se rendre pro-
cessionellenient au nouveau monastère. Sain. Joseph en fut
constitué le gardien, et le petit séminaire sauvage fut placé
sous son vocable.

La Mère de l'Incarnation continua à se multiplier pour
vaquer aux affaires extérieures comme à l'organisation plus
parfaite de la communauté dont elle était la supérieure. Pru-
dence, douceur, humilité, telles étaient les vertus qui réglèrent
sa conduite. «Chaque matin, raconte son fils, on voyait la
Mère de l'incarnation au milieu de ses petites filles sauvags,
ks nettovant, peignant et habillant; ce qu'elle faisait avec
autant de joie et d'application que si elle n'eût été au monde
que pour cela.»

La Vénérable avait aussi ouvert un pensionnat pour les
jeunes françaises. Les débuts en furent modestes, mais si le
nombre les !lèves était restreint, la qualité en était supérieure.
On v retrouve les noms des meilleures familles, des cnfants de
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ces valeureux et honnêtes colons, qui faisaient alors l'orgueil
de la Nouvelle France, comme les Marsolet, les Godefrov, les
de Repentigny, les Bourdon et tant d'autres qui à soixante
lieues de distance, se plaisaient à confier leurs jeunes filles à
ces excellentes Mères. Les résultats de l'éducation donnée aux
Ursulines ne furent pas lents à se produire. Dans une de
leurs Relations, les Jésuites disaient: «En voyant les ménaes
du Canada, il est aisé de distinguer, par l'éducaticn chrétie:nne
des enfants, les mères de famille qui ont été élevées aux Vrsu-
lines d'avcc celles qui n'ont pas eu cet avantage.> Les
relations d'amitiés qui, dès cette époque, se firent jour entre la
communauté et les grandes familles du pays, n'ont jamais
cessé d'exister depuis, et si on parcourt les annales du
monastère, l'on est toujours porté à admirer cette uninn
admirable entre le cloitre et la société civile. Des gouverneurs
français et anglais se sont faits les soutiens, les protecteurs
ou les amis de leur communauté.

La Mère de l'icarnation vécut toujours dans la plus par-
faite union avec Dieu, malgré ses occupations extérieures assez
absorbantes. Cette union qui n'avait pas cessé depuis qu'elk
cut atteint ses vingt ans, allait toujours croissant, grücc à la
pureté de sa vie qui était une oraison continue. S'expliquant
un jour dans une lettre à son fils, au sujet de cette oraison
surnaturelle, elle lui disait avoir remarqué a trois états qui se
suivent et qui ont leur perfection particulière. Il y a des nes
qui ne dépassent pas le premier; d'autres sont élevées jus'qu'au
second; quelques unes enfin parviennent heureusement au
troisième.» Puis elle nonnè ces trois états, l'oraison de
quiétude, l'oraison d'union et le mariage mystique ou spirituel.
Quand une âme est parvenue à ce troisième degré, elle peut
endurer toute les souffrances, sans que le corps c laisse rien
paraître. Elle-même était arrivée à cette union mystique où
se trouvent la paix et la lumière. «Il semblait, au dire des
Pères jésuites, ses directeurs, que la Mère le l'incarnation eût
deux âmes, dont l'une était aussi unie à Dieu que si elle n'eût
cu rien autre chose à faire qu'à le contempler, et l'autre ausi
attachée aux affires extérieures que si elle s'y fut occupée tout
entière. »
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La Vénérable Servante de DIeu vécut jusqu'en 1672. Quel-
que temps avant d'aller recueillir la récompense de soixante et

quelques années de vie sainte, elle écrivait à l'une de ses filles:
«<Depuis trente ans et plus que je suis cri Canada, combien sou-
-venit il i'a fallîî suer de corps et peiner d'esprit pour conduire
les chioseszau point oÙ je les laisse! Priez Dieu cependant qu'il
.e pardonne tous mnes pécés, et que désornasje ne pense

Plus qu'à bien mourir. n
Tombée malade dans la nuit du 13 au 26 janvier 1672, la

Mère de l'Incarnation dut attendre jusqu'au 30 avril pour
couronner le sacrifice de sa -vie. L'opinion publique la cano-
nisa aussitôt, dit le Père Charlevoix. C'est à qui aurait une

Teiqedeladfutc essavges la pleurèrent eni s'écriant:

«Notre M-\ère à nous est morte! le Mgr dc Laval présida à ses
oWsques et le Père La-lleniant prononça son oraison funèbre.
Son sujet tiré des anciens livres qui définisscnt les attributs
de la femme fortc, ne manquait pas d'à propos. Les Rclatiozzs
des JE.uites, qui, par une singulière co7nicidlence, se terminent
aussi en 1672, renferment une notice consacrée à la -Mère de
l'Incarnation. Le Père Dablon écrivait: «Chargée d'annes
-etdc mérites, elle quitta la terre pour allerjouir dc Dieu dans
Je ciel. Cette aine sainte -se sépara sans violenice de sa chère
communauté, parce que Dieu l'appelait à sov; elle n'eut aucun
stnt7inenit de leurs regrets ni de leurs larmecs, d'uatqu'elle
azait les veux arrêtés sur la volonté de Dieu, qui avait tou-
jours été l'objet de toutes ses délices, et son paradis en cette

N-E. Diox.çp

ERRATA

À corriger clans la dernière livra ison:
À la page 57, 2e stance, 3e vers, lisez-. cat.iolicismc au lieu de

'calékhisiu. .
A la agc 75, '25e ligne, lisez: dozziczsement.-tutlacntique, au lieu cde

<ôucment' authentique.
A la m»znK page, dernière ligune, lisez: le 15 mars 1884 aut licu de

.<kitrl mars IIS4.
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LE XXe S!ECLE AU SACRE-CoeUR

A FIN du XXC siècle a ét mnarquée par
un redoublement de piété envers k
Sacré-CSur- De plus eni plus, les zi.s%
g7uidées par le Souverain Pontife, se
tournent vers cette source ininiie de
minséricorde.

La plus, importante manifestation de
- ce ilouv.*ceet pendant cette alunc a

été~ l'affluence dtles pèlern,- àt Para-l-
Monial.. Ce sont douec plus de

150,000 pi)ècrins (lui sont accourus de tous les pays ponur prier
le Sa.-ir&CSiur et lui aieamende honorable drçfutr duz
XIXç sièclc. C. chiffre m'avait pas été atteint dlepuis 1-71
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On aclit que le XIXç -siècle étaitcchli (le <.ýr<g:.d ims
apparitions. (le .cnii SnneleCocpin i Fo ln utli «r-

tains s5îgm15 <les temips et l'état tles esprits et <lsciuscatho
liques, si l'osi se rappellc quie clans les voies <le la Pr<jvidcioecm



nepasse par MARIE que pour aller à JESUS: adJesum per Mari-

am, on peut conclure que le siècle de Marie a eu pour but
de préparer le siècle du Sacré-Cour.

jamais peut-être on n'a pu appliquer à Notre-Seigneur, avec

plus de vérité qu'en cette fin d'année, ce beau titre messianique:
patcr futuriseculi: Père du siècle futur. Il en est le Père, puis-
qu'il -n est le Bienfaiteur et le Roi. Oui, il faut que le Cœur de
Jésus règne sur le xxe siècle. Oportet ilium rcgnare! Il faut

que nous lui en offrions la royauté et les prémices. Mais
comment?

Les pèlerinages à Paray-le-Monial et à Montmartre devront
continuer au siècle prochain. C'est entendu, et nous avons des
raisons de croire qu'ils seront plusnombreux que jamais et que
rien n'arrêtera plus l'élan des foules vers ces deux sanctuaires.
Mais ce n'est pas assez.

On a parlé d'un Congrés du Sacré-Cour qui se tiendrait à
Paray. C'est une idée admirable qui a germé dans le cœur
d'un généreux Espagnol, le 22 juin de cette année, à Parav-le-
2Nonial. Elle a été accueillie avec enthousiasme en France.
C'était dans l'ordre. Les travaux se spécialisent de plus en
plus dans toutes les branchcsdela connaissance et de l'activité
humaine. La dévotion au Sacré-Cour mérite bien cette étude
colkective spéciale que provoquent les Congrès.....
.mais il a paru à ceux qui ont autorité pour parler en cette
itière que cette pieuse manifestation aurait sa place toute
naturelle aux solennités de la canonisation de la bienheureuse
.dargrerit-Marie; et l'on peut espérer que la date de cette
canonisation n'est plus éloignée.

Que faire don, en attendant, pour consacrer le XXe sièck au
Sacr-Cœur?

Il faudrait unactequi, revenant périodiquement, tintnotre foi
ea haleine durant toute l'année. Or, cet acte est tout indiqué.
C'est un hommage que beaucoup de fidèles pourraient rendre
facilement à Notre-Seigneur, un hommage qu'il a réclamé
comme très agréable à son Cour, qu'il a consacré et encouragé
parlaplus étonnante des promesses, celle du salut éternel,
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pour tous ceux qui le lui offriraient neuf mois de suite. C'est
la communion du premier vendredidu mois. L'Église a adopté

et béni cette pratique, et ce jour est devenu pour elle une petite
fate, intime et discrète, du Sacré-Cour.

Nous proposons donc aux chrétiens fervents de faire l'an
prochain, le premier vendredi de chaque mois, une commiunion
d'honneur dans l'intention dle consacrer le XXc siècle au Cour
deJises et delui en offrir la royauté et les prémices. Avece-tte
foi, cet amour et cette intensité de volonté qui s'iiposent en
quelque sorte au ciel lui-même, ils rediront au Rédempteur ce
mot que Téon XIII a répété plusieurs fois à dessein dans 'ace
de consécration du genre humain: Rex esto! Soyez Roi! Ils
lui diront: Oui, Seigncur, soyez Roi, soyez Roi du xxCsiècle!

Prencz-en possession à jamais et sauvez-le!
Quel beau spectacle ce serait, à l'aube du nouveau siècle, si,

dans tous les villages et dans toutes les villes, <le nombreux
fidèles se donnaient ainsi périodiquement rendcz-vous à la
sainte table, et si ce mot Rex esto! volait d'un bout du inonde
à 'autre sur leurs lèvres purifiéesparlachairdu Christ -'L'éclo
de cette parole retentirait jusqu'à la dernière journée (lu xu
siècle. Le souvenir de ces communions (Phonnur restemaiit
comme une vision réconfortante qui dominerait les temps
nouveaux. Ce serait une digne pris- de possession par le Sacré
Cour du siècle qui doit porter son nom.

La pratique que nous proposons n'est pas nouvelle. Il y a
longtemps qu'elle a été approuvée par l'Eglise. L'intention
que nous voudrions y ajouter ne peut que plaire à tout cœur
chrétien. Elle est contenue dans les derniers actes du Sou-

-e -i Pontife; et nous savons pertinemment que ces com-

munio d'honneur seront tiès agréables à Sa Sainteté, quia
daigné les louer de vive voix le 12 novembre. Les fidèks qui
ne seraient pas libres d'aller à la messe le vendredi pourraient
reporter leur communion au dimanche suivant. Il en serait de
même pour tout le monde au commencement d'avril, où k pre-
mier vendredi sera le Vendredi Saint.

STpŠ FN CotDf, S. J.



Indulgences accordées par Sa Sainteté le Pape Léon XiiI
pour encourager les fidèles à consacrer le XXe

siècle au Sacré-Coeur de Jésus

Son Emninence le Cardinal Pcrraud, évêque d'Autun (diocèse
où se trouve Paray-le-Monial) envoya au Saint-Père, ie 30
novenib re dernier, une letttre postulatoire dont voici la subs-
tan ce:-

Deux faveurs sont demiandées au Saint-Père: la première,
(lue Sa Sainîteté daigne accorder «îune Indulgent.e plénière
laux fidèles qui communieraient l'année 1901, le premier ven-
àdredi de chaque mois, pour offrir au d-rin CSeur de je--sus le
a eingtièmec siècle et le lui consacrer; »t la seconde que pour
attirer les fidèles au sanctuaire béni de Paray-le-Monial, Sa
Sainteté daigne aussi uacccrder une Indulgecnce plénière à tous
accusx qui commnunieronit à Parav, en 1901, dans l'intention de
«dédier tout spécialement le vingtième siècle ttu Coeur de

Nous publions ci-après le rescrit pontifical en réponse à ces
deniandes:

.:ý-otrc très Saint-Père le Paple Léon XIII dans l'audience
soù il a reçu le soussigné cardinal Préfet de la Sacmée-Congi--
lination (les Indulgewnces et des saintes nyq~s 'ant donné
<la plus complète approbation au projet zrès pieux de l'Emi-
tnentissinie Evêque d'Autun, énoncé dans la précédentc lettre
,postulatoire, a daigné accorder àX tous les fidèles une Indul-
agente plénière applicable aux âmes du Purg-,atoire:
ai' A ceux qui, au premnier -vendredi de chacun des mois de

'l'année prochaine (1901), conformnément à l'intention expri-
imée dans la susdite supplique, s'étant confessés, vraiment

'contrits, feront la sainte communion ct prieront quelque
stemps aux intentions de &-a Sainteté.

«20 A ceux qui, dans le cours de cette nième année et dans le
'but indiqué plus haut, feront un pieux pèlerinzage à la cité de
hI>arayv-le-MQnial, visiteront l'égldise dédiée atu très saint CSeur
ade JEstuS, s'étant confessés et ayant communié, prieront
'cromme il a été déjàk dit (aux "ntentions duitueri Pontife).

îLe présent, rescrit est déclaré valable sans aucune expédi-
'tion de Bref, et sans qu'aucune disposition êontraire y puisse
ir&rogerr.

'Donné à Rome, à la secrétairerie de cette Sacrée-Congré-
agation, le 9 décembre 1900».

SuS. Cardina-l CIRETON-, Préfet.
i r-raiiçois SOGAIRO,

kehcr2quec dAmidÇe, sccvétaire.
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LES DOUZE PROI'IESSES DU SACRÉ.CoeuR,
Traduit du flamand par le P. dce Mangcleere, S. J.

Deuxième Promesse

je .nttrai la paix dans leurs familles ()

(Suite)

SANS le livre où sainte Brigitte a consimié e éé
lations, on trouve une touchante peinture dc la

-~vie que menait la Sa-inte Farille à Nazareth:
Saint Josepli, disait MA&RiE à cette sainte

priv-ilégiée, me servait comme une muaîtresse, et
je m'humiliais cn -voyant la perfection avec laquelle il acconi-
plissait les actions les plus ordinaircs de la vie. Nia prière
,était continuelle. je rec vais peu de visites et j'en fiaisais fort
rarement. J'avais -un temps fiXe pour le travail comme pour
la prière. Nous nous contentions de fort peu pour notre
entretien, et nous donnions le surplus aux pauvres. josepli
me serrait avec la plus grrande fidélité. jamais il ne pronon-
Sait de paroles dures ou fâcheuses. Sa patience à supporter
les adversités et son ardeur pour kc travail étaient admirabes.
Mort à lui-même ainsi qu'aux choses de la terre, il n'aspirait
qu'après celles du ciel.

Méditons un peu ces paroles. Grâce à la lumièrc vive et
purc qu'ellesjettcnt sur l'humble maison de Na.rtcelk-d
nous offre un modèle de cette Véritable paix de la fainillc qSe
saint Augustin définissait admirablement cii disant: zLa
paix d'une famille consiste dan.- une entente bienî régléeC entre
le chef et les miembrcs. »(2)

(1) Lettre 132c.
(2) De civitate De, xix 13



Dans la famille, le père doit posséder une autorité incon-
testée, respectée de tous. Il doit être profondément convaincu

que son premier devoir est de donner le bon exemple, son

premier souci d'aimer les siens. La mère est comme l'ange
du foyer - Sa tâche est d'y faire fleurir la joie et la concorde;
et pour y réussir, elle comptera sur le secours de Dieu. Les
enfants, de leur côté, grâce à ces beaux exemples de vertu,
sauront alors apprécier et rechercher la vigilance et la protzc-
tion d'un père tout comme la tendresse et les bons soins d'une
mère.

Heureuse, oui, cent fois heureuse la famille où l'on ne trouve

qu'un cœur, qu'un désir, qu'une volonté. Vivre ensemble
pour Dieu, souffrir ensemble, s'édifier mutuellement par la

pratique des vertus, se dévouer l'un pour l'autre, prévenir par
de délicates attentions les désirs de chacun, oh! quel paradis
sur terre! quelle fidèle image delamaison deNazareth! L'esprit
de Dieu plane sur cette famille, et on peut lui appliquer àjuste
titre ces paroles du Seigneur: «le bonheur habite dans cette
maison.»

Hélas! aujourd'iui bien des ménages ignorent cette douce

tranquillité. A qui la faute ? A Dieu ? Assurément non.
Lorsqu'il créa la famille, il lui donna pour base l'union dans
la vertu. Bénis par le Tout-Puissant, l'homme et la femme
devaient rester unis par des liens indissolubles, et marcher, un
de cSur et d'esprit, dans la voie de ses commandements. -Mais
que de fois le plan divin a été déjoué! Et comment cela?

Parce que les devoirs réciproques qu'il exig? ont été oubliés
ou méconnus.

On entend si souvent formuler cette plainte: le père vit

plus pour lui que pour sa famille!..... L'esprit le famille s'en
va!..... Le soir après son dur labeur, au lieu de rentrer chez
lui, au lieu de chercher près de sa femme et de ses enfants un
repos mérité, le père prendra une autre' direction. Le diman-
che il ne trouvera aucun plaisir dans sa famille. Encore bien
moins ira-t-il avec eux à l'église pour prier Dieu, père de tous
les chrétiens, et pour entendre sa parole sainte. Non. Son
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plaisir, il le trouvera loin de sa famille, loin de Dieu, parmi la
foule et le bruit, auprès de faux amis, dans, les cabarets, dans
les théâtres. C'est là qu'il gaspille en peu de temps un salaire
amassé par un travail pénible. Y trouve-t-il au moins ce qu'il
cherche? Mais pas du tout! Le bonheur ne se trouve que là
où Dieu l'a placé.

Lorsque cc pilier de cabaret retourne chez lui il est fort peu
d'humeur ù réjouir le cœur de sa femme, à s'amuser et à rire
avec ses enfants. Il est importun, grondeur, insupportable.
La femme souffre tellement de sa froideur et de son insensi-
bilité qu'on voit souvent la patience et le courage lui faire
défaut. Qu'arrive-t-il alors? Elle va chercher ailleurs des

jouissances et 'des consolations. La discorde .:t la quercle
s'asseoient au foyer ; puis sévissent les feux de la crère, de
la haine, de la jalousie, suivis bientôt du feu de l'amour impur
qui détruit l'âme et le corps. Ah! que pareille famille est à
plaindre! Réellement c'est l'enfer sur terre.

Comment cet amour ardent des premiers jours s'est-il done
si rapidement refroidi? Oi! cet amour n'était point vérita-
ble, ce n'était qu'apparence mensongère et fourberie raffinée.

L'amour véritable vit de dévouement. Considérez la vie de
Joseph et de MARIE: vous verrez qu'elle était un tissu d'als
négation et de sacrifice. Est-ce que pour cela la vie leur était
triste et désagréable? Loin de là. Une seule chose attiiste
celui qui aime vraiment: ne rien pouvoir souffrir pour celui
qui est aimé. L'amour allège les douleurs et change en douces
consolations les chagrins les plus cuisants. Interrogez un
bon père, une bonne mère: ils vous diront qu'ils sont prês à
faire cent fois plus pour faire régner la concorde dans la
famille. Que les époux qui veulent parvenir à cz but coiimien-
cent par s'aimer l'un l'autre du fond du cœur.

Au XIIIe siècle, une reine illustre et pieuse tenait enii mains
le sceptre de France: Blanche de Castille. Dieu avait e.saucé
sa prière en lui donnant un fils qui, par l'éclat de ses vertus,
allait faire la joie des anges et des hormes. Le petit Louis
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était l'objet de ses plus tendres soins. Avec quelle -tttention ce
modèle des mères chrétiennes suivait l'épanouissement de la
raison dans son enfant afin de déposer en un cœur encore si
tendre les germes d'une solide piété. Ele lui apprenait à pro-
noncer les doux noms de JÙsCs et de MARIE, à faire le signe de
la croix, i' éciter l'oraison dominicale et la salutation angé-
lique. Elle lui parlait, dans ce langage que seul une mère peut
parler, de Dieu son créateur, du ciel sa patrie. Elle lui inspi-
rait l'horreur du mal et l'amour du bien, et terminait chacune
de ses leçons par ces paroles: n Mon fils, vous savez comme je
«vous aiime tendrement, pourtant je préférerais vous voir
0mourir devant mes veux plutôt que d'apprendre que vous
«êtes tombé dans un péché mortel. Oh! comprenez-vous,
<mon enfant, ce que c'est qu'un péché mortel? combien il
;irrite la Majesté divine? de quelles flammes éternelles il est
«puni en enfer?...... Plutôt que d'en commettre un seul, vous
adevez préférer perdre votre royaume et aller mendier votre

apain. N'oubliez jamais ces paroles, rappelez-vous toujours
«ce que votre mère vous a dit. »

En face de l'éducation religieuse de ce fils de roi, jetons un

regard sur le tableau que nous offrent tant de familles
modernes qui causent la perte de leurs enfants. Dans ces aima-
bles petits êtres que leur confie le Créateur, ils ne voient
qu'une source de jouissance pour eux-mêmes. Cela flatte
leur vanité l'-zutendre dire: «Que vos enfants sont char-
eniants'.... Qu'ils sont bien habillés!.....P, et ainsi ils noient
ces jeunes âmes dans l'océan des vanités mondaines sans
chercher en aucune façon à leur inculquer les fortes vérités
de la religion. L'enfant continue à se développer.....: est-il
surpris en flagrant délit de mensonge? les parents ferment les
yeux. Est-il vicieux? les imprudents! ils osent en rire. Va-t-il
jusqu'à se fCcher et pleurer de dépit? les parents sont assez
faibles pour le flatter et le caresser. Voilà jusqu'où va leur
aveuglement. Ils ne refuseront rien à l'enfant, de peur de le
contrarier. Pauvres parents que vous êtes à plaindre! Tôt
ou tard vous expierez durement ces faiblesses. Ah! si vous
pouviez vous rappeler ces paroles de Salomon: « Qui aime son
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«fils le châtie, et le châtie de bonne heure, afin qu'il ne soit pas
«trop tard pour le,corriger.» Malheur aux parents qui se
désistent ainsi de l'autorité que Dieu leur a donnée sur leurs
enfants. Car lorsque ces êtres indomptés auront grandi, ni le
père ni la mère ne pourront s'en faire écouter.

On peut comparer les enfants à de jeunes plantes. Si elles
sont entre les mains d'un jardinier expérimenté, elles reçoivent
de lui les meilleurs soins. Il les arrose à temps, arrache les
mauvaisesherbesquidétournent àleurprofitles sucsnourriciers
de la terre, les émonde, puis lorsque ces plantes sont parve-
nues à leur pleine croissance, elles sont la gloire et l'ornement
du jardin.

C'est ainsi que les parents doivent donner continuellement
des soins discrets et vigilants à leurs enfants. Ils doivent
prévenir et écarter tout danger, leur montrer de bonne heure
le chemin de l'église et de l'école afin qu'ils viennent à l'aimer.
Et lorsque avec l'âge l'horizon de leurs connaissances
grandit, quand leurs passions s'éveillent, les parents doivent
savoir réprimer les écarts d'une bouillante imagination. S'ils
s'acquittent fidèlement de ces devoirs, les enfants deviendront
la gloire et l'orgueil de la famille, ils seront pour elle une
source de bonheur et de bénédictions. La Sainte-Écriture
n'affirme-t-elle pas que l'enfant, devenu grand, n'abandonnera
point le sentier qu'il aura appris à gravir au temps de sa
jeunesse?

Amour et dévouement de la part des parents, éducation
chrétienne chez l'enfant: voilà les bases de la véritable paix
dans la famille. Mais pour poser et pour consolider ces fon-
dements, sagesse et fermeté sont nécessaires. Ce sera surtont
dans le Cour divin de JÉsus que les parents iront puiser ls
lumières de l'esprit et la force de caractère dont ils ont besoin.

Notre Dieu est avant tout un Dieu de paix, c'est ainsi que
les .prophètes se sont plu à l'annoncer. «Il sera l'Eniianuel,
le prince de la paix,» dit Isaie. eSon nom, dit Iichée, est
synonyme de paix. » Il naquit alors que l'univers entier
jouissait de la paix, et auprès de sa crèche les anges chan-
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talent: ((Gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix sur la
terre aux hommes de bonne volonté.» Sa doctrine est «il'évan-
vangile de la paix.» L'Église qu'il a fondée s'appelle avec
raison la cité de la paix, et les sacrements sont comme des
fleuves de paix.

Les paroles mêmes de Jesus ne sont-elles pas des paroles de
paix? «Apprenez de moi, dit-il, que je suis doux et humble de
cSur, et vous trouverez en moi le repos de vos âmes.»
«Je vous donne la paix...... Je vous donne ma paix,» c'est
ainsi qu'il nous salue. Que cette salutation charma les disciples
le soir de la résurrection de notre divin Sauveur! Par crainte
des Juifs les apôtres s'étaient renfermés dans le cénacle. Les
disciples d'Emmaiis arrivèrent avec la nouvelle de la résur-
rection, et racontèrent comment ils avaient reconnu le
Maître à la fraction du pain. Les portes étaient closes. Sou-
dain Jises apparut au milieu des apôtres effrayés: «La paix
soit avec vous» dit-Il en montrant les plaies de ses mains et
de son côté.

Ceci nous remet tout naturellement en mémoire les appari-
tions de Paray-le-Monial. Comment ne pas voir dans ce
souhait répété «la paix soit avec vous», l'invitation pressante
d'aller puiser le repos et la paix dans la plaie du Cour de
Jésus? Eh! bien, n'hésitons pas. Picin de confiance cherchons-
y un abri. Maintes fois le Sauveur a déclaré à la B.
Marguerite-Marie que son Cour était un asile dans toutes les
necessités. Cette paix qu'il souhaitait à ses disciples, il l'a
solennellement promise aux familles qui honoreraient et aime-
raient son divin Cour: «Je ferai régner la paix dans leurs
familles. (1)» A plusieurs reprises la bienheureuse a rappelé
cette promesse. Ainsi dans une lettre à la mère de Saumaise
elle dit (2) «que JÉsus répandrait avec abondance ses béné-
dictions dans tous les lieux où serait posée l'image de cet
aimable Cour, pour y être aimé et honoré, et que par ce
moven il réunirait les familles divisées.» Dans une lettre à la

(1) Lettre 132e.
(2) Lettre 32e.
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mére Greyfié (3) elle ajoute que les familles qui se trouvent
dans quelque nécessité et mettent en Lui leur confiance,
recevront sans retard aide et protection.

Ce que J'sus demande est peu de chose et facile à accomplir,
ce qu'il promet vaut plus que tous les trésors de l'univers.
Jamais le divin Cour ne s'est trouvé dans l'impossibilité de
répondre à ses promesses. Nombre d'exemples peuvent prou-
ver cette qssertion. En voici un entre mille.

Une mère de famille avait le malheur de posséder un mauvais
époux. Esclave de la boisson, il était devenu une pierre
d'achoppemert et de scandale pour plusieurs. Or voici qu'une
mission s'ouvre dans la paroisse, et la femme de supplier son
mari d'aller à léglise écouter les prédicateurs. Peine perdue.
Une bordée d'injures et d'imprécations est la seule réponse de
l'ivrogne.

La mission terminée, l'épouse tente encore un effort: «Vas-v
à présent au moins, dit-elle, va voir le magnifique tableau <lu
Sacré-CSur qui est exposé dans l'église. On en dit merveilles.
« Oh! pour cela, volontiers,» reprit le mari. Il part, va trou.
ver la sainte image et l'examine quelque temps, tout connue
on examinerait un tableau ordinaire. Mais voilà que son
œil s'arrête sur la plaie de ce Cour ainsi que sur la croix
qui le domine. Une pensée lui traverse l'esprit: c'est pour
son salut que ce Cour s'est laissé transpercer,........ c'est lui
l'ingrat qui a enfoncé cette croix dans le Cour de Ji!srs. Pro-
fondément ému il regarde plus attentivement encore l'image.
Ses yeux se mouillent de pleurs...... Peu après il s'approche du
tribunal de la pénitence, et après une sincère confession va
s'asseoir à la Table sainte afin de s'unir plus étroitement au
divin Cour par la réception du corps sacré du CHrisT.

Après son action de grâces il rentre chez lui, raconte sa con-
version à sa femme et à ses enfants, les embrasse cordialerient
et s'écrie:

(3) Lettre 33e.



«Jusqu'à ce jour je vous ai contristé et scandalisé, désormais
je serai fidèle et ferai votre bonheur. »

Il tint parole. Cette famille qui, jusqu'alors, était une

vivante peinture de l'enfer, devint comme un paradis sur

terre, grâce au Sacré-Coeur de JÉsus.

(à suivre)

LA NEUVAINE DE GRÂCE

EN L'HONNEUR DE S. FRANÇOIS-XAVIER

Sur la fin de l'année 1633, le Père Mastrilli était à surveiller les
préparatifs de la décoration d'une église, quand un marteau, du poids
de deux livres, lui tomba sur la tête de plus de deux cent pieds de
haut, et le coucha dans son sang. On pleurait déja le Père Mastrilli
comme mort, lorsque tout à coup, le Père se redresse, et, levant les
veux et les mains vers le ciel, il s'écrie: «'Mes Pères, je suis guéri, et
c'est à saint Prançois-Xavier que je le dois.s Après s'être relevé, il
raconta lui-même que saint François-Xavier, pour lequel il professait
une tendre dévotion, lui était apparu, le visage rayonnant de gloire:
quil lui avait enjoint d'appliquer sur sa blessure unerelique delavraie
Croix, et lui avait fait faire le vou d'aller au Japon pour y cueillir la
palme du martyre; enfin qu'il lui avait assuré < que tousceux qui peu-
-dant l'espace de neufjours, du 4 au 12 mars, imploreraient chaque
tjour son intercession auprès de Dieu, se confesseraient et communie-
craient pendant la Neuvaine, ressentiraient les effets de son crédit, en
'obtenant de Dieu tout ce qu'ils demanderaient pour leur salut et
-pour sa gloire.'
La Neuvaine a été dès lors pratiquée en tous lieux avec une cffica-

cité telle qu'on lui a donné lenom de NEUvAINE DE LA GRACE.
N. B.-A vendre aux Bureaux dn MESSAGER: Notice historique avec

prières pour la Neuvaine. Prix 25 ets le 100; 5 cts les 15.
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VIE ABRÉGE
DE "A

BIENHEUREUSE MARGUERITE-11ARIE
Publiée par le flomatêre de Paray.l-Moulal

(suite)

SCORE unc année et la communauté entière venait se

prosterner devant le Sacré-Coeur, suivant l'invitaion
de la vénérable soeur ;\aric-M\adelciinc cc~Ecr
colonne d'obscrvance et jusque-là l'une des plus cappo.
sées à cette bénie dévotion. Cette sccondc victoire du
Sacre-Coeur s'opéra lc 21 juin 168G, vcnidredi alprès

l'octavc clu Sa.-int-Sa-creiient. L'cnthiousiasnie fut si promplt et uni
versel dans tous les esprits ct tous les coeurs que, lcjour inic, on
décida l'érection d'une chapelle au Sacré-Coeur à l'une des extrinfités
de l'enclos du monastère. En attcndant que ce clicr sacu irept
iêtre élevé à la gloire de ce Coeur adorable, un petit oratoire lui fut
dédié proche du noviciat. La soeur des Eseurcs s'cn constitua la
saicristine et remplit ces fonctions avee tant d'amounir que ela ravis-
sait la Bienheiureus 1 qui écrivait parlant dc cette première cha-,pell:

c<C'est un petit bijou, tant clle l'.-justc bien.,
Cettc année 1656, année consolante entre toutes pu ageie

Marie, ne se termina point sans voir serrer plus encore la chaine qui
liait déjài cette àmc élue au CSeur <le son souverain Maitre. lx 31
octobre, la Bienhecureuse faisait voeu du plus paz-fit, tu vu de se Co*.
sacrer et immoler plus étroitement et absolument au CSeur de jEsu.
Quelques jours auparava nt Notre-Seigneur lui avait, de son cètý
témoigné toute la sollicitude de son amour pour elle, en lui donuait
comme guide et conducteur spécial le séraphique saint Fraçois
d'Assise. Savant dans la science <ke l'amour cruciftè, il était r&scrr
à ce grand s.-int d'aider. M.arguenriteà~ reproduire en elle lms dernknr
traits qui devaient achever s-a resE"mla-nce avec le Dieu du Calraia.

A dater de cette époque, 11arguerite- Marie recucillait chaque jo«
dans l'allégresse et la reconnaissance ce qu'elle avait -scié dams les
épreuves de la douleur.

Une gr4.cc insigne devait encore la réjouir v ers le milieu de )lm&.(
168$. Le jour de la Visitation, le Sacré-Coeur lui apparut ainsi quS
la sainte Vierge, saint François de Sales et le vénérabe pèît elàI
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C:olombière. Et dans cette vision célèbre, la Mère des miséricordes
li révéla les desseins de prédilection du Coeur de Jésus sur l'ordre de
la Viitation (- qu'il aimait comme son cher Benjamin a), de mêmeque
sur la sainte Compagnie de Jésus, enrôlée déjà sous la bannière du
Sacré-Coeur et prête à propager partout son culte.

Ce fut le 7 septembre 1GSS qu'cut lieu la bénédiction solennelle de
la chapelle projetée dès I6S6. La Bienheureuse y assis ýa dans toutc
la joie de son âme, mais il est vrai de dire qu'clle y fut présente plutôt
,du ciel que de la terre, car, pendant que s'accomplissait la pieuse
.céréioiiie, elle eut une extase qui se prolongea environ trois heures.

Le nouveau sanctuaire devint un lieu de constant pèlerinage pour
la communauté qui aimait à s'y rendre en procession les premiers
menredis de chaque mois, chantant les litanies du Sacré-Coeur et

renouvelant toutes les
- fois un acte d'amende

- .~ ~ honorable et de consé-
cration. Il n'est pas

Sjusqu'à des personnes
dumnde qui, attirées

vers cette modeste
chapelle, mais nie pou-
~'anty pénétrer, à eau-
se dela clôture, sexuet-

''- tint à genoux, à
l'extérieur des murail-
les, poussées par un
double sentiment de

ireneet dc confiance. (1)
Il faut lire les lettres de la Bicnheurcuýz pour suivre la trace des

pims sans nombre qu'elle s'étuit donanées :-'ln de procurer que des
images du Sacré-Coeur fissent connaître partout cette salutaire

'dh-otion. Pour l'aider dans cette cutreprise, son recours plus ordi-
aire Etit à la nmère de Saunaise, alors à Dijon, toujours heureuse

'dstnele zèle de son ancienne fille. La mèZre Grevfié,. alors supé-
ncnreà Seanur, ne l'était pas moins. Cette bonne mêreavait envoýyé
à iargueite-dMri;, au commencement dc 1686, une assez finc
Pciture représentant le Coeur de Jésus et dont la possession valait
m irésor pour la servante de Dicu. C'est d'après cette miniature
(Pr.-duc hélas! depuis la Révolution) que la mère du Saumnais-c fit ex&-
c9ir un grand tableau pour la chapelle du jardin de Paray. Quand
h B»Mbeureuse le vit elle ne put contenir le doux transport de sa
lir di.t-lle, ni se lasser de le regarder tant elie le trouvait beau.

1l) Cet einple fut imitk, environ uan eluc) pluis tard, par le plus admira-

lkdoePUkiinz de Pa -eMua:saint Iknoit-Josepb Labre
(A suire.)
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UNE PAGE DE L'ÉVANGILE

L'Annonciation de Marie et l'incarnation du Verbe

TEXTE DE L'ÉVANGILE SELON SAINT LUC (1, 26-38.)

26. Au sixième mois, l'ange Ga-
briel fut envoyé de Dieu dans une

ville de la Galilée, appelée Naza-
reth,

27. Àunevierge, fiancée d'un
homme nommé Joseph, de la
maison de David ; et le nom
de la Vierge était MARIE.

28. Or l'ange étant venu vers
elle, lui dit : Je vous salue, pleine
de grâces le Seigneur est avec
vous, vous êtes bénie entre les

femmes.

29. Lorsque MARIE l'eut enten-
du, elle fut troublée de ses paro-

les, et elle pensait quelle pouvait
être cette salutation.

30. Mais l'ange lui dit: Ne

craignez point, MARIE, car vous

avez trouvé grâce devant Dieu;

31. Voilà que vous concevrez

dans votre sein et vous enfante-
rez un fils, à qui vous donnerez le

nom de JÉsus.

32. Il sera grand et sera appe-
lé le Fils du Très-Haut, et le Sei-

gneur Dieu lui donnera le trône

de David, son père; et il règnera
éternellement sur la maison de

Jacob,
33. Et son règne n'aura point

de fin.

34. MARIE dit à l'ange : Com-

ment cela se fera-t-il ? car je ne
connais point d'homme.

35. Et l'ange, répondant, lui
dit : L'Esprit-Saint surviendra
en vous, et la vertu duTrès-Haut
vous couvrira de son ombre.
C'est pourquoi la chose sainte
qui naîtra de vous, sera appelée
le Fils de Dieu.

36. Et voilà qu'Élisabeth vo-
tre parente a conçu, elle aussi, un
fils, dans sa vieillesse ; et ce mois
est le sixième de celle qu'on ap-
pelle stérile:

37. Car à Dieu rien n'est.im-
possible.

38. Alors MARIE reprit : Voici

la servante du Seigneur: qu'il me
soit fait selon votre parole. Et
l'ange s'éloigna d'elle.
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1 LE MESSAGER CANAD)IEN DU' SACIti:--CURIR

§ i.

L'ABASADECÉL.ESTE (vv. 26, 27.)

- r~-. VIL est beau et touchant le récit que nous
veosde lire! qu'il est sublime dans sa simupli-
cié!Est-il rien de plus auguste (lue cette

ambassade ? Le Roi des cieux lui-même est celui
qui envoie, l'envoyé est l'un des plus graind.s

princes de la cour céleste; c'est vcrý une humble vierge qu'il
descend, et l'objet de cette députation illustre est le plus grand
dessein qui se puisse imaginer, le salut du genre hu8 iin ])-.r
l'Incarnation du Verbe-

Que sont les pompeuses ambassades des rois de la terre :&
côté de celle-ci !

L'ange s'appelle Gabriel, c*est-àt-dire etla force de Dicu. a
Connue ce nomi s'harmnonise bien avec le message! A <lui

convenait-il mieux qu'à a la force de Dieu n d'annoncer La
grande, presque l'uniiquei merveille de la toute-puissaniceiiviiie:
une vierge qui concev-ra sasautre secours que la vertu dlu
Très-Haut ?

Pourquoi un ange ? Un ange dèchiu avait été l'instrunn
de notre ruine dans le paradis terrestre; il convenait. qu'un
ange die lumière fût l'instrument die notre salut dans l'liau:nlak
maison de Nazareth. a La première Ève disent lcs l'ères tic
l'Église, avait cru au sepnet elle miit au monde Cazin k
fratricide ; la seconde Ève crut à Gabriel et nous donna ji-srs
qui sauva ses f* Zcs selon la chiair. D'où est venue la ruine, (le
la est venu kslt

Le temps était clone arrivé où la longue attente dç-ý lieuplks,
aait être enfin comblée. Dlepuis quatre mille ans tous 1 pci-

pies de l'univers, les veux tournés vers le ciel, applienict lk
tous leurs vSeux la Vierýge libé,ra-trice promise aplrès kcur cluic
à nos premniers paircnts. l)ans lsanes(le tous le peules.
vul effet, aul fond, de toutes les religions, aux Indes, vuCIiuea
Japon, en Anique, surtout checz le peuple liéhirciu, juartot
cette douce et lointaine eérn (le la Vierge et <lus S.aveur
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qui devait naître d'elle planait au dessus des fables et deslégendes comme un sourire des cieux à l'humanité en détresse.
Et le nom de la Vierge était MARIE, nom mille fois béni auciel et sur la terre, que l'Église honore, que tous les fidèles pro-noncent avec amour, dont les Saints nous découvrent lesgrâces ineffables, dont les plus graves Docteurs eux-miêmcs

s'efforcent de peindre la douceur et la suavité. c Le nom deMARIE, nous disent-ils, est plus doux aux lèvres qu'un rayonde miel, plus agréable à l'oreille qu'un chant suave, plus déli-cieux au cœur que la joie la plus pure. »
Ajoutons toutefois, afin de ne point tomber dans l'erreur,que le nom de MARIE, malgré son excellence,'est ni Supérieurni meme égal à celui de Jiss.

§ 2.

LA SALUTATION ANGÉLIQUE (v. 28)

On croit communément que l'archange apparut à la sainteVierge sous la forme humaine; c'est ainsi qu'il se manifestaautrefois au prophète Daniel. L'Évangéliste, cependant, n'endit rien. Etant entré, l'ambassadeur céleste présente respec-tucusemnent ses hommages à celle qui sera bientôt sa Reine, etdit: je rous salue, plcine de g-.ices. De même qu'on appelleNotre Seigneur, a le Juste, n Salomon, « le Sage, v pour signifierque personne n'est juste comme le Seigneur, ni sage commeSalomon, ainsi MARIE est appelée a pleine de grâces n poursgnifier qu'à ce moment elle seule sur la terre avait en parta-
toutes les faveurs surnaturelles qu'une personne humaine estapable de posséder. Mais cette plénitude, toute parfaitequ'elle frt, pouvait encore être augmentée. Car la Vierge neposs&ait pas encore la maternité divine, complément qu'ellealiat bientôt recevoir. C'est pourquoi l'ange ajouteaussitôt:
lSeigncur est a-cc vous. Tous les fidèles sont aussi les templesduSaint-Esprit qui habiteen eux par lui-même et par ses dons.Ne Savez-vous pas, » écrivait saint Paul à des chrétiens, w queVour êtes le temple de Dieu, que votre corps est le temple de<l'Esprit-&int qui réside en vous ? » ( 1 Cor. 111, 16; VI, 19.)
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LE MESSAGER CANADIEN DU SACRÉ-CŒUR

Mais combien différemment il habite en nous et en MARIE!
Tandis que MARIE lui ofire un cœur pur et sans tache,
une âme sainte et virginale pour demeure, nous ne lui offrons
que des cours partagés, que des âmes souillées par le péché, du
moins par le péché originel. « Ne savez-vous pas, » dit encore
saint Paul, « que vous êtes les membres du CiiRisT ? » (Cor.
VI, 15.) Mais combien plus parfaitement Dieu est uni au corps
virginal de MARIE, puisque c'est de sa chair et de son sang
qu'il forinera le CHRIST lui-même 1

C'est donc à bon droit que le céleste messager ajoute encore:
vous êtes bénie entre les femmes. Car MARIE, à cause de cette
présence extraordinaire de Dieu, dont elle est privilégiée, sur-
passe en gloire et en sainteté toutes les femmes sans exception.
Elle les surpasse toutes non-seulement par son immaculée con-
ception, mai? surtout parce que, seule entre toutes,elle possède
en même temps les deux plus belles couronnes qui puisse;
orner le front d'une fille d'Ève: la virginité et la maternité'
Voilà la salutation de l'archange. Six mois auparavant. k
même archange se présentait à Zacharie et lui parlait en
maitre, avec empire : ci ta femme Elisabeth aura un fils. tu
l'appelleras Jean. » Quand autrefois il apparut à Daniel. ce fut
avec tout l'éclat de sa mnajesté: «j'eus cette grande vision,

raconte le prophète, mon risage fut changé; je tombai en
faiblesse, et il ne me demeura aucune force. » Quelle difference
quand Gabri-l est en présence de Marie ! C'est un sujet en
présence de sa Reine.

(à suivre)

L. P. Rorx, S.J.

- p .0 0
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OUS avons exposé et démontré précédemment ce

que nous croyons être la vraie t saine doctrine
théologique concernant la communion pour les
morts. Nous avons prouvé que saint Thomas
d'Aquin n'a rien écrit qui soit contraireà cette doc-

trine, et qu'on ne peut l'invoquer contre nous qu'en laissant de
côté le sens véritable, tel que déterminé par le contexte et par
les principes bien connus du saint Docteur, pour s'attacher
uniquement à l'écorce des mots. Aujourd'hui, nous n'avons
rien à retrancher de ce que nous avons dit, et nous croyons
inutile de rien ajouter. Aucun de nos arguments n'a été atta-

qui de front, aucun n'a été ébranlé. Les fidèles peuvent donc
continuer d'offrir leurs communions pour soulager les âmes
des fidèles défunts. C'est l'enseignement traditionnel de leurs
pasteurs. C'est la doctrine promulguée par nos évêques, dans
le eatéchisme qu'ils ont fonnellement approuvé et imposé à
leurs ouailles. C'est la crovanceuniverselle del'Église, croyance
à laquelle le Vicaire de JÉsus-CnRisr est venu apporter l'appui
de sa parole, lorsque, en 1888, il engagea tous les fidèlcs à
faire la sainte communion, le dernier dimanche de septembre,
pour venir en aide aux âmes du purgatoire: CIihistifidelcs
reheencnter hortamur ut, facta sacramcntali confessione, ad
purgantium animarum suffragium angelico pane se devotò
reficiant. En ce qui nous concerne, la discussion est close.

On a bien tenté de nous entraîner sur un autre terrain. On
a employé à notre adlresse et à l'adresse des nôtres des expres-
sions comme celles-ci: «Ignorance de plusieurs qui ont pour
mission de diriger les autres»-iextrême pauvreté théologique
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LE MESSAGER CANADIEN DU SACRE-CŒEUR

de quelques-uns qui se croient les gardiens nés de l'orthodoxie»

-«fabricants d'opinions théologiques depuis trois cents ans»

-- «articles farcis de jargon théologique»-«abondance de non-

sens théologiques et de distractions monumentales »-« sophisme

qu'on ne. pardonnerait pas à un élève en logique» etc., etc. On

a insinué que, bien que liés par un vou spécial d'obéissance au

pape, nous nous conformions peu au bref Gravissime nos. On

nous a prêté des intentions que nous n'avions jamais eues, et

dont par suite on ne peut trouver le moindre indice dans nos

écrits. On nous a supposé gratuitement des sentiments hostiles

envers un Ordre, dont nous n'avons jamais parlé qu'avec res-

pect, et que nous vénérons comme une des gloires de notre

commune mère l'Église. Malgré de telles provocations, nous

ne consentirons jamais à descendre sur un terrain, où la vérité

n'a rien à gagner et où la charité et la bonne édification ont

tout à perdre.

J. R., S.J.

TRÉSOR DU CRUR DE JÉSUS

SOMME GÉNÉRALE DES RUvRES OFFERTEs LE MOIS DERNIER

Actes de charité........
Actes de mortifica-

tion .........................
Chapelets...................
Chemins de Croix.....
Communions sacra-

m entelles.................
Communions spiritu-

elles.........................
Examens de conscien-

ce .......................
Heures de silence.......
Heures de récréation.
Heures de travail......
Heures-Saintes...........

149,344

169,031
234,610

48,441

28,980

219,416

120,198
205,582
126,635
265,720

9,694

Lectures de piété....... 51,765
Messes célébrées ........ 1,628
Messes entendues...... 91,492
ouvres de zèle.......... 52,127
Ruvres diverses........ 160,043
Prières diverses ......... 297,223
Souffrances ou afflic-

tions ...................... 59,353
Victoires sur ses dé-

fauts....................... 54,315
Visites au S. Sacre-

ment....................... 117,469

SOMME GÉNÉRALE...... 2,463,066



DEUX APÔTRES DE TREIZE ANS.

LA fin de l'automne 1893, je venais fie rentrer à Paris:

j'allai f.aire ina visite d'arrivée à ion vicux- maître et
axii Cassat, peintre de renoni. Il n'était pas chez lui,

maissa ervateMine Clîapv, nie lit muonter à l'atelir
S pour l'attendre.
'i Cet atelier, (lui occupait tout le desus du petit appar-

teineît durmaître, était une très.grandc pièce eléaszsiipluet
dles chevalets, lcljulcus brns sièges, un imnînse poêele. Que de con-
versatioins naus1 avons faites debout près de ce poêle, (lue de lances
jai rompues ci vain pour raincner mof n vieil ani à (ls idées saines sur
la religion! C'était hîumainecment un parfa't honnaête hiommne, bol],
serviable, aii.îal)I, intelligent, travailleur, doux et modeste; Mais
pour lui, bien était conîme s'il n'existait pas..

je repassais ainsi les anciens jours, lorstîue.je -jus tiré de mna rêverie
par un tapage épouvantable, et deux fillettes, émergè,,rent du petit
t:scalier en colimaçonî qui montait de l'appartement de dessous, cou-
rant et polissant des petits cris de joie mêlée de frayeur; elles étaienît
poursuivies de près par Mine Clîapy qui [leur distribuait avec rage
çles coups de serviette en les grondant avec lîuineui: t Petites sottes,
vous ne pouvez donc pas me laisser tranquille; c'est très Mal dc tour-
mz-ater les -vieux zominc ça; qu'est-cc (lue ça vous fait que j'aille à la
Mese, si je île le veux pas ? Ça ne mne regarde pas; je ne -veux plus
q~ue vmus -veniez dams mna cuisine, ne vo~us mêlez pas de mies affaires.,
Et elle leur courait sus à grand coup de serviette.

Les petites se réfugilaient derrière les fa.uteuilsq, les chevalets, se sati-
raient. moritié riant, moitié criant; enîfin la pauvre vieille s'affaissa,
daiîs le grand fauteuil du maître, essoufflée, éperdue. Aussitôt les deux
fillettes s'abattirent sur elle: l'une, sautant sur ses genoux, lui passa
sesbras autour dli cou et se mit à l'emnbrasser de bon coeur; l'autre
s ass-itcrîncinent sur le bras du fauteuil, prit la tête de l'ennmiie
cntre ses jolies menottes et se mit à la caresser commiue un bb.I
nest pas possible d'assister à plus ravissant spectacle.
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6 LE MESSAGER CANADIEN DU SACRE--CCoeuR

Ces deux enfants !,-nt les filles d'un doreur, du nom de Maulien,
-qui a sont atelier au rez-de-chaussée de la maison. Il v a quinze fit
seize ans, nous le recommandâmes, Cassat et moi, à son prédécesseur.
le père Mulas, qui aprèés qiuelqîue temps lui donna sa fille. lDe ce
mariage naquirent ces deux délicieuses fillettes qlue nous venonîs de
Voir à l'oeuvre. ElIles sont jumelles et se ressemblent éton nanîi ilent.
l'une a seulement les cheveux châtain très foîncé et l'autre les a Ç'.11-
leur d'or clair, presque dag t.Toutes les deux sont jolies, mais.
ce qlui v-aut mieux, on n'est pas plus aimable, plus caressmnt ce,
surtout plus pieux qlue ces chères enfants. ElIles se chérissent tendre.
ment et tout ce qu'elles ont leur est commun -,Fannv prétend iiit.Il
%lue les robes et les bottines dc leanne lui vont toujours mieux <lue !CS,
siennes. Jeanne serait peut-être la plus judicieuse et Fanny lýa )lus
spirituelle,; miais je n'oserais pas l'affirmier. Elles vont hientrit .ai-ir
13 ans.

Leur victime, M.\inle Cliapy, est une grande gaillarde ie it% ni 're.
honnête, droite, nl ais bourrue comnme un dogue. Elle à dûl rceviir
unîe éducation religieuse ... nais il v a long-temips qu'elle n cisert
plus ... Aussi les petites Maulieni, qui sont aniniiées d'un graind
zèle, ont-elles entrepris de la convertir.

Nous avons vu tout à l'heure ctî>mîne elles coiûêèrcnt la bronne damle.
Ilnetgrâces, compliments qu'elles lie lui firent: Ma nCa1 .

muaiman chérie, bonne amnie, ça nous fait tant dle plaisir, qu'est-ce qlue
ça vous fait <le veir avec nous à la Messe? .... . Quand elle répo(n-
dait pour gronder, ou plutôt quand elle voulait répoindre. le, iliaire
petites mains lui fermaient la bouche, on l'embrassait, <ml lii rdIres-.
sait son bonnet, (lue sais-je? niais de hougoniner, pas muoye....lie
gulerre laselle s'avoua vaincue et s'écria-...en pous.ea-nt un grîs
soupir: ' Eh bien. j'irai-...va! laissez-mîoi tranqruille'

Les deux colombes s'envolèrent et tonmbèrent danîs Il- ln Cassa:
<lui était monté, avait tout vu et riait de bon cSeur. Il dit ;'i !a rer-
vante: c Allons, M\inle Chiapy, laissez là votre fureur et .1lk'z nouMS
faire dlu thé, je suis geclé.'

Cassat vint nie rejoindre auprès dlu poêle: e Ell te y' M.la dA-ný
arrivé. Allons, muerei, je vois que tu nî'oublies pas lns s:icilis ..
C'est comnme ces petites fées 'Maulien : tous les sainedis, mni atrape la1
pauvre Cliapy et, bon gré, nial gré-....il faut qu'elle cède-....et clle
les concluit à la 'Messe à peu près tous les diiniaicli.-s, dlans :-ss kaux
atours. Mon tour viendra, niais elles n'ont pas encir u11e lirer
les grands assauts ..... ça ne tardera pas parce que Chiali est v.-time.
lit au fait, comnnent résister? ..- M;\ais je suis dur à cusire, on se
défenmdrza, ne serait-ce que pour ne pas te couvrir dle honite, toi qui me
travailles depuis tant d'années ......
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-Ah! mon bon ami, je ne serai pas honteux ni jaloux d'être sur-
passé par ce petit monde...... laissez-vous faire......

-Tata......ta: tiens, voilà le thé!......
Et en effet les enfants remontaient portant deux petits plateaux

ave: la théière, quatre tasses, de la crème, du rhum et des petits gâ-
teiux secs, un vrai five o'clock, quoi!

Très gentiment, comme si elles n'avaient fait que cela toute leur
vie. elles nous servirent notre thé, se servirent à leur tour, firent, à
dles seules, disparaître tous les gâteaux, et une fois qu'il n'y eut

plus rien, elles nous firent quelques compliments, fort bien tournés
vraiment! et s'enfuirent.

Cassat nie raconta une foule d'histoires de ces charmantes enfants,
surtout de Jeanne, sa filleule. Il n'y a tour qu'elles n'imaginent pour
Ynguirlander; elles lui disent qu'il a été un grand peintre, (lue, s'il
travaillait, il ferait encore de belles choses: elle lui donnent à enten-
dre que l'ûme d'un peintre ne saurait animer plus tard un philistin;
que. si elles étaient lui, elles voudraient savoir ce que deviendra son
ume, que, pour les leurs, elles le savent, et que ce serait pour elles un
en grand bonheur de le savoir pour la sienne.
-Tu sais, finit-il, par dire, je ne comprends pas où elles vont cher-

cher tout cela; elles imattrapcnt à chaque instant; un jour, je les
ine à la Messe, parce que, disent-elles, il y aura de très bonne musi-

que; j'y vais, je ne sais rien leur refuser. Ce n'est pas qu'elles nie
!,udent quand je refuse, oh! jamais d'humeur; ainsi, l'autrejour,
c!ks avaient voulu nie mener au sermon d'un grand prédicateur.....
,h je l'ai trouvée trop forte et je les ai envoyées se promener. Eh
.ea! quelques petits diamants dans le coin de ces quatre beaux yeux,

%aité tout; tout aussi aimables, gracieuses qu'avant. Alors! que
tcux-tu? j'y suis allé!
-Parfait, fis-je, il faut continuer.
-il faudra bien, je le crains, fit-il à son tour en soupirant.
En descendant, j'entrai chez les Maulien ; je leur fis part d'une idée
i'rabnétait venue et que voici. Je connais nion Cassat: si on lui
nwande an dessin et qu'il consente à le faire, il y mettra tout son

taunt, toutes ses forces, tout sa passion; il étudiera le sujet à fond....
a.ssiproposai-je aux fillettes, en leur expliquant mes motifs, de lui
&mander un dessin du Sacré-Cœur. On nie comprit et les petites
î-omfirent d'aller à la rescousse.

(A suivre.)
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DU CALVAIRE A L'AUTEL (1)

INTRODUCTION

AINT Thomas d'Aquin, ce lumineux génie qui a

chanté avec tant de science et d'amour le mystère

du Calvaire et celui de l'autel, appelle la messe « un

renouvellement de la Passion du Sauveur. »

Le Concile de Trente, ratifiant cette parole, nous

définit que « dans le divin sacrifice est présent et immolé d'une

manière non sanglante, le même CHRIsT qui s'est offert une

fois lui-même avec effusion de sang; car la Victime qui s'offre

par le ministère du prêtre est la même que celle qui s'offrit na-

guère sur l'autel de la croix ; la façon seule dont le sacrifice

s'opère est différente. »
Dans leurs commentaires sur ce mot de saint Paul: « Toutes

les fois que vous mangerez de ce pain et boirez de ce sang, vous

annoncerez la mort du Seigneur jusqu'à ce qu'elle vienne », les

auteurs ecclésiastiques expriment la même idée.

Le CHRIST, dit saint Augustin, n'a été immolé physiquement

qu'une seule fois, mais on l'immole sacramentellement chaque

jour pour le peuple.

La Passion du CHRIST, suivant saint Cyprien, c'est le sacri-

fice même que nous offrons. Le Sauveur ne meurt plus, lisons-

nous dans saint Grégoire, cependant il souffre encore pour

nous au saint sacrifice d'une manière mystérieuse.

(1) Sous ce titre, M. l'abbé Leleu, l'auteur distingué de Notre-Dame de

Bon Secours, bien connu de nos lecteurs aussi pour ses poésies délicates, se

propose d'éditer un livre qui paraîtra prochainement. Nous nous faisons un

plaisir de publier quelques fragments de l'introduction qui nous promet un

ouvrage intéressant, plein de doctrine et de piété solide.-N. D. L. R.



Molina ajoute encore à cette pensée : « La sainte messe sur-

passe d'une manièreincomminensurable tous les autres sacrifices,
parce qu'elle n'est pas une simple représentation, mais l'Suvre

mêne de notre Rédemption, remplie de mystères et réellement
accomplie. »

La sainte messe, dit à son tour Lancicius est une représenta-

tion de la Passion et de la Mort de JÉsus-CnIsT, non pas en

,aroles, comme dans les tragédies, mais en acte et en vérité.
C'est pour cette raison que les Pères l'appellent une répétition

de la Passion du Sauveur et disent que le CumsT y est de nou-
veau mis à mort d'une manière spirituelle.

Selon Segneri, la messe c'est la Passion actualisée à jamais.

Sachant bien que des millions de pécheurs se damneraient
nalgré l'effusion de son sang sur k. croix et ne pouvant rester
-spendu à ce gibet jusqu'à la fin des temps, le CnmsT atrouvé

,ans son éternelle sagesse un autre moyen de rester sur la

terre après sa mort, de continuer sa Passion, et de prier sans
esse pour notre salut .comne sur l'instrument du supplice. »
Ce moyen, c'est le divin sacrifice de l'autel.

Saint Laurent Justinien est du même avis: « Pcndant que le
CaRisT est offert sur l'autel, il crie vers son Père, et lui montre
ses plaies afin qu'il daigne sauver les hommes des peines
éternellcs. n

Notre-Seigneur, dans l'Évangile nous suggère lui aussi cette
pensée quand il prononce cette douce parole: «cje donne ma
Spour nies brebis. » Il ne dit pas : je donnerai, j'ai donné ;
*3dit: je donne incessamment, je me sacrifie toujours, c'est
iternel présent, c'est le stans in pcrpetuo manzens dont parle
Boe, c'est le langage de Dieu, sans passé ni avenir.
A la dernière Cène encore, le Maître lui-même a donné un

tmioignage non équivoque sur la manière dont sa mort est

ar-relée par l'acte sacrifical de la messe. « Il a institué
îEucharistie, dit de Cochem, non pas en une fois, ni sous une
mie espèce, mais sous deux espèces et en deux fois. En consa-
,'at le pain, il aurait pu dire: Ceci est mon corps et mon

s:g; et le pain serait -véritablement devenu tont ensemble
i-n corpset son sang. Seulement, cette consécration, sous une
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seule espèce, n'eût pas C'té une représentation assez fidèle de sa
mort. Aussi a-t-il -voulu consacrer le pain tout seul, cix le chian-
*gea-r.t en son corps sacré, et ensuite le vin, afin de fournir â ses
disciples une imag-e plus expressive de son sacrifice. Il -i d'ail-
leurs révélé à Fl'Eglise que tel doit être à la messe le rite dc la
consécration, la séparation du sang- d'avec la chair donnant
une idée plus exacte de la mort. »

Ce n'est donc -pas une figure vaine de rhétorique, qlu'emiploie
le pieux autceur de l'Imitation, krsqu'il nous conseille d'assis.
ter au divin sacrifice de la messe, avec autant d'amour, tiuc -4
,ce jour-là même, le Sauveur, suspendu à la croix, souffrait et
mourait pour le salut du monde.

Nous venons d'entendre la v oix de l'Église et des siècles nous
cen redire la vérité plénière.

Dans un moment de naïCve ferveur, le roi Clovis, baptisé de
la veille, racontent les Cizroniqucs du -Ifoicz -k,-, s'écriat Cu
entendant le récit de la Passion du Maître: Al Ah si j'avais
été là avec mes Francs. n

Cette parole d'amour, tous nous l'avons prononcée plus ou
mxoins souvent avec notre cSeur et nos lèvres. a«Si j'avais été là
pour vous défendre contre vos bourreaux, pour essuyer voire

isge, pour porter 'votre croix, pour mnc tenir près tic vous,
Ô J is .s

Pareille joie et pareil honneur nous sont possibles chaque
jour; nous pouvons cncore «accomplir cii nous ce qui manque
à la Passion du CiiRisç-r » selon la mystérieuse parole çk
l'Apôitre. Nous n'avons rien à envier à la Vierger Bénie, n1iS
de Jxùsu, ni à sainte Véronique, ni à Marie de Ma\zýgdala, i
aux femmes dc Jéruîsalem. Sur tous les autels <le l'unircas,
partout où il se rencontre un prêtre pour dire les paroles coq-
sécratives, le CîîRisr est immolé sans cesse, nxvStiqueilli.
m.na's avec autant dc réalité que sur la miontagne du Calrairc-

L'axnni, LiELEr.

(~ lisuivre.)
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BELGIQUE

Garde d'honnecur.- L'année 1900 peut vraiment atrc appeléel'-
a& du Sacré-Coeur, si rcenarquable ont été les proggrs de la Garde
d'honneuiren ce py,~àea ?ee afdlt essmmrs
L'A4postolat <les enfants auprès (le leurs parents est particuliè~re-
mentfructueux. flcaucoup d'cintrececs petits amuiiscu Coeur de JEs.çiý

diaqýggs d'avertir leurs parents, quand sonne l'hecure de garde, ont à
cmur de s'acquittcr fidèleincnt de ce devoir-
Raâsilîqiie nationale du Sc-Cer crdczi.- l'euldant tout le
.oi dc jui-n, les pélcrins sont venus n anmnbre à~ la basiliclue:

iesimembres de la Garde d'honneur ou (le lA rtiuRpratrie.
des anciens zouaves, des élèves des P.P Jésuites et beaucoup d'a.utres.

La lac du Sacré-CSeur fut eelehrEe avec beaucoup dle pompe "'ala
bmsibquc. Au sonmmet des tours flottait le dclr.-mu nationial, et sur
lh façade brillamment dc&or& se dCtacliint les. mauiièrcs et les
wwwns des nuuiprovinces. Rien nie fut épargné pomur donner à cette
smcunitE un Caractère Populaire et reiiu otàla fois.

CANA DA

Dans unec lettre pastora-le. à la date dit 2(1 ci&cmhire dleriir. MgI:,r
Emrd, évêque de Valleyfield. invitait tous les fidèle,. de son iods-.e

àscwnsa.crer à~ Sotre-!Sgcur J~5CmITau cimnucemeniç:t du
si& 'Sa Granudeur insiste îarticulièrcilenit sur la ceuErtion au

coeur d u d ivi n '. 1ai tre:
«Et pour que personne dasNtediocèse.ç.- v lios-os, rçete

ircrc mou-ivemenctt (le religieuse ferveuri, Nous demnandonis quei
imsvbaquc 1.am1ille, le ma1.tin dit pireier de ln.après que le père
:= IbFm sesc enfants et cque les enfants auront rmli, àX l«gad l
Ieus parents, les devoirs, de la piété filiale, toits sen iletau

cdde l'imag-c de la sainte Famille et là se consacrent ensembizle] au
tlcrE.,ttur ç Ci(sr ulisn haute voix la foriluil clict&e par le

%Wm-Pèr et qui vous sera distrihuEc à cet effet. Ingurr rnziEc
tkeK u se doQ cnnan.-t ninisi ?t.\ntre Seignecur, clans toute Lai sine-
-M'une line chrétienne. avec touts les s.iens-, autour du loverci dollnes-
ui~e. e eutilrien dle plus beau, <le plue fortifint et qui reuiferlile

ici IIom-sses. plus f&-e<undels d'union famiiilialde et de bonhleur
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ACTIONS DE GRÂCES

1?aurivagc.-Une guérison.
Drysda-lc.-Plusieurs faveurs sigi3aEes, obtenues par l'intercession

du Sacré-CSeur, de la Ste Vierg,-e et dc StJosephi.
_JKIictic.- Remnercicements au Sacré-CSeur pour une grâce çp&iale

obtenue après trois ncuvaines consécutives de communions. les
premiers Vendredis du mois.,

Kankakcec.- Remerciemecnts au SaL-cré-Coeur pour le suaccès d*unc
entreprise.

Mfonû&.-z.-Plusieurs faveurs.
North Adams.-Reconnaissance au Sacré-CSeur pour une guéris<on

obtenue sur promesse de la fauire publier dans le' MESSAGER.
Québcc.-Unc assloci&e dc l'Apostolat de la Prière <'néric par j'huile

sainte et par l'intercession de S. Fruoi-avr ur prisincsse de
publication dans le 11 sSlAGE.-Reiiierclemeutts au Sacré-CSeur pour
beaucoup de faveurs obtenues.

Rcpubiic.-Reconnatiss.-nice alu Sacré-CSeur pour unc faveur obtenue.
Rijon.-Reconniaissance au Sacré-Coeur et à S. Antoine dc Pladour

îx>ur une ,-nKe obtenue sur promesse de faire publier clans le Mie-

Si- naicLSuc~sdans deux examens.
Stî-Vonî.-17n enfaînt de cette loca-lité, menacé de devenir arcu,7k.

a été guéri pair l'iiterces-,sioni de la borne Ste Anne.
l'n honmme: qui souffrait depuis longtemps, du rhiuma.tismel) aux

jambes, a été guéri après promeisse de faire publicr daii e vs>o.
Une autre guérison.
Szc-FEl1icit.-Deusc guérimons et plusieurs faiveurs.

Sî.Janu,~Uuefaveur obtenue par l'intercession du'ScéCer
Sic-Ma.-ric SoIon;é.-U1e guérison attribuée à inrcsi de S.

Antoine dle P>adoue.
.Çtc-Ros.-U et$ce teiporcîle obtenue par l'in tercesion die la

Stc Vierge sur promesse dle faire publier dans l ,rs.R
$t-U.-id.-Ue rveucfitenue pmar l'trcinde la Vén. Ilie

de lcaaio sur prm de<e la faire publier dans le M i-ssar.u.
Trqjs-Ridcs.-t-ne g-uérison.
A'<,ckia-nd, C>nt.-Proiinpte guérison nprès une neuiva-ine au Sacréf

Ccrur.
Côite tcs gs-erimus aux Pi>'. die BvéEib>ef et i.akuart

p<ur secours til>tenuis sur jromesse cde faire publier dane le\MZI-siER.
Drysdalc.ý-Une jeune fille. dle cette localité, a aobtenui un pr-oum

soulgemet cans une raemalaiefi, par 1l'pplic.atiisi Wune caTt
relique des 11P. cde Ilr.ébeutf etL.leat

1Uast La-kc. Mjfch.- Soiulag,-eent dlans une maladic. -itiiME au
1PI'. (le 1trélbctf et Llnian.tt.

Lêrs.-~uérisn in iont ii cie dent par 1*.pl)ilkatinua duac
ça-rtc-rcliqiic dles 1I>. <le lirébeif et 1Lalemni-it.
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«.ouis rccominandons aux prires de nos leceurs les dfuints suivants:

ileJ Rircr, Ont. : 'M. Abrahiani St-Ilcnri: 'MM. Auguste Lemieux,
Charron, Mmnes Alexis Duchar- Herimas Bilodcau, Melle 'Marit-
me, Rodgers. Anne Frady.

RanckiughIam: M11M.Antoine Yonile St-Ignace dc Lorolà: M. Hyacin-
Thoma-s Ro-wan, M\me Jolh Bn-) the Courchaine.
kcr, MeIlle Anti. Mahoney. 1 St-Jeani dIbcrrillc: M1. Chis-IIcnzri

iturhr,tofl, lrt: M1. Napoléon Ber-,i Desiiovcrs. Mines Azuna Prairie.
tranl, Mmes Rosalie Lamnbert,; Masson, Molles Rosalie Larreau,
Rose Meimia Crotcau. 'Mary Mc Quilicti, Zél.

tcocuna: MnmcZéphýyrin Lévesque, St-Joa-cimni, Ont.: M1nic Onésinue
<ôéimu-dr-L.zc: 'M. Quiqucranu del Landry.

Beaujcu,MmeAlcxanildrcIl&oux, St-Joscph de l7caucc: Mine Olive
is: MM pîncLbia- Poulin.

dims Ga-gné. IS£tjoseph de Sorel: 'Mies P>icrre
Yontmagny:- M. EIzéar Lebel. jBibcnu, I. Chevrier-
Motréal: M11. Jean B.-iptistc.\Ma- -S-atnifc~.:Melle R Hébert.
thic-a, EugèSne Chialifoux, Stdi . ohd uhc M teu

uzuti Rousseau, Josephi Duval., St-Roc e iztî . 11.Eini
.%In Antoine Fugèrc, AdéIaîclc i>uier Antoine Déry, M.ilnes

CourraicDc" re.E aunto, MUcEudlorcM\oin.
~I.Lse Ga~ct ?exia Rcict, Joscpli Daily, François Audct.
U11io, cvdeSSu Lccurs Thomnas Ikrgeron. Lotuis Bouré.

nlo , Rende Soieu.r. 1.iC. M. -C. Céditot Vve H1onoré Gi-

.Ancr. fcrycnt ZElatcur du Coeur rou. reanBatiseGdn.en
SBaptiste Vre

'19tanra: Mlinsj. A. Dugal, Odile tc ad MdIc ZEHic Grolcau.
StVncn-d-aîl Mn Isidlorc

0#0:e: '.M3. ROclo]phIC pelletier, Cha.-rIchois, MTelle Hlcrnîilici B.I.-
jSa Iaptistc Plourdle, 'Mines J. tien.
1.Darve.au. Zéï., XNarcissc T.n.~ M. \ oi c orei0

.- ios, IcIk flonorinc aljcrrièrc, % nsAvs
Adaine~~~~~ laneMieTions ttin Naverit. Cornelier.

k.a 1Tilbury, ()nt.: M .JuchBcn

kid: Ml. Josephi Girzaldcau. jJo.-clil Turnan. W:n. Couti,.
Xdks \Ii Guhi aric-, «Noë Carrière, Pierre Tre:nlayt.

Lemse tJhn Erncstutec St- j iloîcrt Ie; C itr. Clîs lletier.
id«- î~~ Alex Trudlcl, M.Iines- Isarjll c.iii.

ré"u: D ,ocDscli.atelets, Joiciiitu Authier, Anit. Tibeanýi.
MJdk Ia 1--ifinnta-inv. \Max. Ilupuis, WVin Iluprat.s.
I«icr: X. (',&lconi Fortin. rosei.cl' M.,rv Truidel.

$(9-119oiae: Mellc Cécile Carticr. j nc Trcnilany . 6ire Daii-
%<Rk&ili: Mille MaIýthlilcie Bll-;
hner. tEarnancs: ?îc .Tuaîcu

'ckt.Pore: M. Tiid(orc Bertii- IlWcsi Ra,-y. 1.City: 'Mine .oai
Btguehal.lr
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CALENDRIER DE MARS, 1901

INTENTION GÉNÉkRALe, BÉNIE PAR NOTRE SAINT-PtIR] L.E PAPE:

La conservation des congrégations religieuses
en France.

FÊTES. INTENTIONS PARTICULIÈRES, INiDULGENCES PLÉNIÈRES.

I. V.-Premier Vendredi.-4 Temps.-
Comméma. de la LANCE et des CLOUS. -
At. Ct. Gt.- L'esprit de pénitence.-
13,155 actions de grâces.

2. S.-4 Temps-De la férie- S. Situ-
plcieni, pape. - L'énmulationl pour le
Die.- 9,250 affligés.

3. D.-2e du Carême.-Ste Cunégonde,
imp. - At. Ct. Gt. Rt.- Le désir de la
perfection.-8,804 défunts.

4. L.-S. Casimir, C-L'amour de MA-
RIE,-I2,5

8
4 int. spéciales.

5 M-De la férie.-S. jean-joseph de
la Croix, C.-(S.J.: BB. Paul Navarro et
ses Comp., MM.)- La ferveur- 1,881
communautés.

6. M-De la férie.- Ste. Colette, V.-
La réforme de notre coeur.- 11,767 pre-
mières commlunionls.

7. J.-S. Thomas d'Aquin, C. D.- iNt.
Rt.- La science des saints. - Les Asso-
ciés du Sacré-Coeur.

8. V.- LE S. SUAIRE. - L'amour du
prochain.--.5,97I dema'ndes de travail.

9. S-Ste Françoise, veuve- Zt.-La
dévotion à l'ange gardien.- 4,416 prê-
tres ou ecclésiastiques.

lu. 0.-3e du Carême.-SS. Quarante
Martyrs de Sébaste.- La vertu de cous-
tance.-39, 133 enfants.

II. L.-De la férie.-SS. Euloge et Lu-
crèce, MM.-Le courage- 12,758 famil-
les.

12. M-S. Grégoire 1, P. D.- G.- Un
amour ardent pour les saines doctrines.
-11,719 grâces de persévérance.

13. M-De la férie.- Ste Euphrasie,
V.- La force chrétienne. - 5,438 grâces
d'union, de réconciliation.

_14. J-De la férie.-Ste Mathilde, impér.
-( . j. :BB. Léonard Chimura, S. J.. et

ses Comp., MM.)-it.- La pensée des
fins dernières- 15,780 grâces spirituel-
les.

15 V.-LES CINQ PLAIES DE IN.-S.-Nt.
-La confiance- 13,417 grâces tempo-

relles.
16. S.-De la férie.-S. Héribert, n.-

I.e miépris des vanités.- 6,561 conversi-
ons à la foi.

XrPLICATrION DES SIGNES:-t =ndulgence plénière A-ier Degré. B=2e
Degré,' C=3e Degré; D=.,,Indulg. a4ostoliques - G-A;rdîiconfrérie Romaine t
Garde d'Honneur du Sacpé-Coeur H-Heure'SaÎite; M-Bonne Mort; N
A,-chic. du Coeur agouisant; R,=Confrérie du S. Rosaire; V,=congrégatio de.
la Ste. Vierge;~ Z=Zlateurs ou Zélatrices.

N. B. Là où la solennité d'une fête est transférée au dimancher les indul-

gences le sont aussi, excepté celle de Il'Heure sainte. , i'
Une indulgence de ioo jours est accordée pour chaque oeuvre offerte aux intenl-

tions indiquées. Pour être insérées dans le CALENDRIER, les Intentions particuli-
iros doivent être reçues aux Bureaux du MESSAGER, avant le premier jour du moisi-

17. D.-4e du Caréme.- (Solennité de
S . Joseph.)-S. Paul, X.-L'esprit de pé-
nitence.-I5,776 jeunes gens, jeunes per-
sonnes.

1.L.-S. Cyrille de jérusalemn, EnD.-
(S. J. : St. Gabriet, Archl.)-La dévotion
à MARIE.-2,15I maisons d'éducation.

19) M.- S. .Josephi, ép. B. V. M.- Gt.
Mf. Nt~. Zt. - La confiance en ce grand
saint.-8,ogi malades ou infirmes.

20. M.-S. Gabriel, arcbange.-(S. J.
S. Cyrille de Jérusalem, du 18.) - La
vertu d'humilité.- 2,252 personnes en
retraite.

21. j.-S. Benoît, abbé Ht-La dévotion
au Sauveur.-23

8 
Sl~uvres ou Sociétés.

22. V.- LE PRÉCIEUX SANG DE N.-S.
-Nt.-Le dévouement chrétien.- 1,21&
paroisses.

23 S.- S. Trhuribe, E.- La vertu de
patience.-IOOS0 pécheurs.

24. D.-Dimanclle de la Passion.- S.
Siméon, jeune martyr. - L'horreur du
péché.-i,986 pères ou mères.

25. L. -ANNONCIATION DE, LADB. V. M.
-Ot. ot. Mt. Rt. Vt.-L'huimilité chré-
tienne.-.5,03,5 religieux ou religieuses.

26. M.- S. Patrice, e. (du 17)- L'es-
prit de prière.- 1,436 novices ou sémi-
naristes.

27. M-S. jean Damascène, e. D. -

La dévotion à MARIE.-1,003 Supérieurs
ou Supérieures.

28. J-S. jean de Capistran, C.- lit.
-La fi élité à la grâce.-7,2o6 vocations.

-29. V.-NOTRE-DAME DE PITIÉ.- Nt.
-La dévotioni aux Sept Douleurs de

MARIE,,-Les Zélateurs et les Zélatrices
de l'Apostolat.

30. S.-De la férie.-S. jean Climaque,
abbé.-L'esprit de mortification -5,419'
intentions diverses.

31. D.- Dimanche des Rameaux.- S.
Daniel, marchand. - Le détachement
des richesses. - Les directeurs de l'A-
postolat.


